L'Orientation Professionnelle au Service de la Politique de l'Emploi
Alain Savignat
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
THÈSE
présentée à la Faculté de Droit de l’Université de Fribourg (Suisse)
par ALAIN SAVIGNAT
Licencié ès sciences économiques et commerciales, de Villandraut, Gironde (France), pour l'obtention du grade de docteur ès sciences économiques
et commerciales
_ Acceptée par la Faculté de Droit le 14 juillet 1949 sur la proposition de Monsieur le Professeur Dr E. Bongras (premier rapporteur) et de Monsieur le Professeur Dr J. Schwarzfischer (second rapporteur)
Imprimerie Müh - Le Roux - Strasbourg
: ne de E Re
| < La Faculté n’entend ni approuver ni désapprouver les opinions _ émises dans une thèse: elles doivent être considérées comme propres à l'auteur.» (Décision de la Faculté du ler juillet 1916.)
EAN
INTRODUCTION
S’il est un problème qui se pose à tout le monde, c’est bien celui du choix d’une profession. Or, il est apparu que très souvent l'individu n’était pas adapté à sa profession, d’où toute une série de malentendus, de difficultés et de conflits. Dans une époque où tous les ordres sont ébranlés, la profession représente, peutêtre, un élément relativement stable. Encore faut-il qu’elle ne soit pas l’origine de toutes sortes de peines et de maux.
_ Tantôt, elle n'apporte pas de satisfaction aux aspirations profondes de l'individu, tantôt celui-ci n’y trouve pas l’occasion d'y utiliser son talent et son savoir; tantôt elle impose de trop lourdes dépenses de santé au travailleur qui exécute une tâche au-dessus de ses forces ou au contraire, sa simplicité et sa monotonie lassent l’homme d’une façon irrémédiable. Ainsi la dose de travail, les conditions hygiéniques, le milieu social, l'ambiance morale peuvent aller à l'encontre du développement normal de l'adolescent qui a choisi un métier en surestimant ses possibilités ou en ne sachant que très peu de choses de ce métier.
Le temps n’est plus où le choix d’un métier se bornaït à quelques alternatives, le progrès technique ne cesse de multiplier les spécialités professionnelles dans des proportions telles qu’il est normalement impossible à des jeunes gens en quête d’un métier de faire ce que lon appelle ur choix réfléchi. On a donc voulu venir au secours des intérêts de l’individu en lui donnant un ensemble d'informations et en même temps un conseil qui ne l’engageait à rien: ce fut le premier stade de l'orientation professionnelle.
Mais les intérêts de la communauté ne devant pas être négligés pour autant, on a été amené à limiter ce choix qu’on avait voulu étendre pour secourir l'individu. En effet, il est sans profit de donner à un jeune homme une profession dont l'avenir économique est mince et qui fera de lui un chômeur à la charge de la communauté.
Ce n’est donc pas l’un des moindres services qu’a voulu rendre l'orientation professionnelle, en engageant le plus grand
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nombre de jeunes gens possible à faire un apprentissage sérieux : elle a ainsi diminué la masse des chômeurs en puissance que constituent les manœuvres.
Les champs de l'orientation professionnelle sont étendus : on peut dire qu’elle n’est l'affaire de personne et qu’elle est en. même temps l'affaire de tout le monde. Elle pénètre dans la famille, l’école et l’entreprise, elle a recours au médecin, à l’assistante sociale, au psychologue et même au psychiatre, étroitement liée à la formation professionnelle et souvent rattachée aux services de l’emploi, elle a besoin de la collaboration de tous les milieux, mais surtout des employés et des employeurs. Beaucoup de voies peuvent donc conduire à l'orientation professionnelle, beaucoup de ses aspects peuvent constituer par eux-mêmes, une matière importante. On pourrait, par exemple, étudier le développement et le renouvellement de la morale professionnelle en rapport avec l'orientation. On pourrait aussi envisager le remplacement progressif de la sélection professionnelle par l’orientation, la sélection devenant un simple correctif.
Nous avons, pour notre compte, essayé d'étudier les services que peut rendre l'orientation professionnelle à l’emploi. Il semble actuellement que tout le monde soit d'accord, « sur le fait qu’une orientation étroitement liée à la politique suivie en matière d'éducation, de formation et d’emploi, est l’une des conditions du plein emploi et de l’élévation des niveaux de vie » ().
Tout d’abord, nous avons entrepris de situer la question d’une façon générale, pour nous attacher ensuite à l’étude des systèmes des méthodes employées. Cette étude s’imposait, car si certaines de ces méthodes méritent le crédit que d’aucuns leur accordent, l'orientation professionnelle ne devrait s’efforcer de connaître que les professions et ne devrait attacher aucune importance à l’état du marché du travail. On est alors conduit à se demander quelle est la personne qui doit remplir les fonctions d'orienteur ? Suivant sa formation, elle peut exercer une influence heureuse ou néfaste, car c’est en fonction de cette formation qu'elle interprétera les résultats de l’examen d'orientation. Si les méthodes sont erronées, il importe de savoir en quoi et jusqu’à quel point: sont-elles vraiment capables d'assurer la découverte du meilleur emploi pour celui qui est conseillé ?
Mais la politique pratiquée en matière d'emploi, influencet-elle le conseil d'orientation d’une manière déterminante ? On pourra alors voir que dans un régime où la compétition règne, l'orientation reste du ressort des services de l’éducation; tandis que là où cette compétition est restreinte, l'orientation est subordonnée aux ministères de l'Education et de l'Emploi, pour ne
1} Rapport V (1): L'orientation professionnelle, Genève, B.Ï.T. 1947.
re De que de ce dernier si Ton se trouve dans un régime conomique rigide. À partir du moment où l’on aura un régime
_ économique d’un type défini, on essayera d'étudier l’orientation professionnelle en tant qu’instrument d’adaptation des disponibilités de la main-d'œuvre aux besoins du marché du travail.
L'orientation professionnelle telle qu’on commence à la
_ concevoir dans ses rapports avec la politique de l'emploi, cons-
titue un problème relativement neuf. Les solutions données actuellement ne valent que ce que valent les régimes économiques. qui contribuent à les établir. Et, au fond, ce que nous tenterons
: de démontrer, c’est que l'orientation professionnelle peut devenir un instrument de plus en plus utile à la réalisation du plein emploi, et finalement d'un ordre professionnel.
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TROSPECTIVES
CHAPITRE PREMIER
Eléments pour une définition
IL y eut une orientation professionnelle avant la lettre, il n’est
_ pas inutile de savoir ce qu’elle fut. Car pour tirer d’une définition tout son sens, il faut comparer la valeur de ce qui était et la valeur
de ce que l’on y met. Les éléments nouveaux proviennent bien souvent, des nouveaux buts qu’on s’est fixé, ce qui n’implique pas nécessairement un perfectionnement. Car en définitive, ce sont toujours les mêmes problèmes qui se posent.
A. LE PROBLEME DU CHOIX D'UN METIER ET L’ORIENTATION PROFESSIONNELLE AVANT LA LETTRE
Il est bon de traiter ce problème tout d’abord, non pas tant pour en marquer l'importance psychologique, morale et sociale, mais pour rendre évident le fait important, à savoir que si la liberté du choix existe pleinement pour les individus, ce choix n’est pas librement exercé par ceux-ci et l’on peut dire avec
_ Pascal que bien souvent «le hasard seul en décide ».
Il est intéressant de savoir comment ce choix s’opérait autrefois, il faut cependant dire auparavant que l’on doit se borner à des conjectures, basées sur des analogies avec certaines situations actuelles.
Les deux traits principaux, résultats du progrès technique, qui frappent le plus vivement sont d’une part la multiplication ininterrompue des spécialités professionnelles dues à la division du travail et d’autre part, la réduction considérable des temps d'apprentissage. On sait que la durée exceptionnelle des apprentissages était à la base d’une sorte de politique protectionniste
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de la profession organisée. De plus dans les rares cas où une comparaison est possible, on s’aperçoit que cette réduction n’est qu’apparente, car si les heures de travail ont été diminuées, le rythme du travail s’est, lui, précipité.
L’Ancienne Egypte et, jusqu’à une date relativement plus récente, les Indes étaient des exemples de la plus ancienne organisation professionnelle basée sur le régime des castes. Dans cette organisation particulièrement rigide, il n’existait pour ainsi dire pas de liberté de choisir, puisqu'on était astreint de par sa naissance à embrasser la profession du groupe où l’on était né et qui en disposait comme d’un monopole absolu. On saït que la thèse très discutée, de la transmission des qualités acquises, de Schmoller, ne conclut pas dans sa forme actuelle, en faveur de la transmission de l’habileté technique, constituée par un ensemble d’habitudes. Il n’en reste pas moins, que les objets produits par les techniques de ces civilisations, prouvent l’existence chez ceux qui utilisaient ces techniques, d’un certain degré de satisfaction professionnelle. Il est clair que cette satisfaction ne peut être éprouvée qu’à l’intérieur d’une structure sociale et religieuse invariable.
Les renseignements concernant la Grèce antique et Rome sont dans ce domaine peu abondants et l’on peut préjuger que la situation existant alors se rapprochait de celle créée par les corporations. L’élément notable est qu’il semble, que petit à petit, à Athènes et à Rome, la profession se détache de la famille pour s’y rattacher à nouveau au moyen âge sous les influences chrétiennes.
Sous le régime des corporations, le choix d’une profession est dans une certaine mesure fonction de la durée d’apprentissage. Le « Livre des Métiers » du prévôt Etienne Boileau nous apprend qu’au treizième siècle les apprentissages sont fort longs, car on veut empêcher l’encombrement de la profession et l’augmentation du nombre des maîtres.
La loi française du 17 mars 1791, inspirée par les doctrines de la Révolution et suivant laquelle toute personne a la liberté «de faire tel négoce, d’exercer telle profession, art ou métier qu’elle trouverait bon », fut un remède qui suscita un mal considérable, car la suppression des corporations fit un tort certain à l'apprentissage ().
L'expérience montre que la totalité des individus n’est pas capable d’exercer le métier que chaque individu trouve bon. Le vouloir n’est pas toujours en conformité avec le pouvoir, c’està-dire que le choix que l’on fait n’est pas rationnel. Et c’est le reproche que l’on pourrait adresser aux systèmes des castes et
(1) Cf. BERNARD BOULLET, L’organisation de l’orientation professionnelle et de l’apprentissage, Paris, Dunod, 1941, p. 7ss.
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corporations, si l’on ne savait l'influence considérable exercée par le milieu.
Cette influence, qui faisait qu’autrefois, un potier, dont les parents et les aïeux avaient été potiers, savait qu’il devrait obligatoirement prendre ce métier, s'exerce actuellement en sens contraire. L’enfant moderne est harcelé par mille suggestions quotidiennes provenant des milieux scolaires, familiaux ou sportifs, où il vit, des journaux qu'il lit, des films qu’il voit. Peut-être est-il déjà la victime d’une amertume anticipée, à l’idée que se sachant ou se croyant doué des aptitudes nécessaires à un métier précis, il ne pourra jamais, pour des raisons financières, par exemple, l’embrasser. Il est évident que la solution du problème du choix d’un métier dépend des parents dont le jugement est bien souvent faussé par l’affectivité, soit qu'ils surévaluent les capacités de leurs enfants, soit qu’ils aient eux-mêmes des préjugés contre tel ou tel métier et, d’une façon plus générale, contre les métiers manuels (1).
On s’est efforcé d'étudier les motifs, on devrait plutôt dire les mobiles, du choix d’un métier et on a pu aboutir à des conclusions assez curieuses.
Il semblerait, en général, que certains enfants choisissent une profession pour elle, tandis que pour d’autres, le désir professionnel émanerait de la personnalité intime. Aïnsi, les uns recherchent dans la profession, la satisfaction de certains intérêts d’ordre objectif (un garçon aimant le bricolage et le travail du bois, voudra être ébéniste), les autres recherchent une satisfaction plus objective (un garçon choisira sa profession à cause de la position qu’elle lui donnera dans le monde) (2).
D’après une enquête faite en 1936 sur 612 écoliers parisiens, par l’office populaire d’orientation professionnelle de la Jeunesse Ouvrière Chrétienne, et destinée à connaître les motifs du choix, on est arrivé aux résultats suivants :
47 % des enfants prennent un métier au hasard d’un emploi
libre;
21 % suivent leurs goûts sans se soucier des aptitudes;
19 % d’après la volonté des parents;
8 % d’après l'indication d’une personne amie; 3% en passant par un office d'orientation; 2% n’avaient pas trouvé de place. (3)
Au cours de l’année 1938, F. Ank de l’Institut psychologique
de Würzburg a dirigé une enquête plus approfondie sur l'attitude
(1) Cf. Professions manuelles ou professions commerciales f « Journal des Associations patronales », N° 9, 1938, p. 119.
(2) RICHARD MEILI, Psychologie de l’O.P., Genève, 1948, p. 40.
(3) Cf. MARCELLIN, L’O.P. et le placement des jeunes, thèse de Strasbourg, 1941, p. 758.
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‘psychologique de l’enfant devant le choix d’un métier. On interrogea 362 garçons, tous citadins (1).
La première constatation fut que le pourcentage d'enfants désireux de devenir métallurgistes, était le plus important dans deux quartiers proches des usines.
En second lieu, on dut reconnaître l’influence considérable, exercée par les proches de l’enfant, sur celui-ci :
15 % des enfants désiraient embrasser le métier du père;
15 % des 137 garçons ayant un frère aîné, désiraient embras-
ser la profession de celui-ci; | 8% des enfants désiraient embrasser la profession d’un ami plus âgé;
21 %,un métier voisin de celui de ses parents.
Dans 10 % des cas, l’enfant éprouvait de l’aversion pour le métier paternel ou fraternel. Si l'influence du milieu familial est considérable, il ressort que 24% seulement des parents ont exercé avec plus ou moins de succès une pression sur leurs enfants, Le 76 % des parents s’était gardé de donner des conseils et ces conseils, lorsqu'ils étaient donnés, n’étaient guère fondés. En général,
les garçons n’ont qu’une vague idée sur le métier qu’ils désirent
exercer, en revanche ils sont convaincus d’avoir toutes les aptitudes nécessaires à l’exercice de ce métier.
À ses débuts, PInstitut d'Orientation Professionnelle de Barcelone a également fait une enquête sur le choix de la profession portant sur 500 jeunes gens. La façon dont les résultats sont répartis, laisse un peu à désirer. Toujours est-il que 47 % des jeunes gens ont choisi leur profession pour des motifs rationnels aux yeux des enquêteurs, tandis que 53 % l’ont choisie pour des motifs non professionnels. Il semblait que c’étaient les premiers qui travaillaient le mieux (2).
On peut donc dire que le choix d’un métier est généralement déterminé en majeure partie par le milieu (milieu extérieur, ambiance familiale, entourage social) et que l’enfant, en obéissant à une tradition ou à une mode, veut ressembler à celui qu’il admire.
Il est incontestable que la conjoncture exerce une influence certaine sur le choix du métier et que l’appât du gain ou les nécessités vitales pèsent lourdemeut sur ce choix (3).
En régime de crise, les chances possibles sont extrêmement rares et il ne faut pas se montrer difficile. Pressé par ses parents, l'enfant sera obligé de saisir « l’occasion unique », et il commencera peut-être un apprentissage pour lequel il n’aura aucun goût,
(1) FRANZ ANK, Bulletin de l’Institut National d’O.P., Janv. 1939, cité par Marcellin, op. cit.
(2) E. GLEY et autres, Dix conférences sur 10. P., Paris, 1923, p. 10.
(3) O. STOCKER : Directives pour 1.0.P. Association suisse pour l'O.P. et la protection des Apprentis, p. 2.
hé d 2" > à ce -
à moins qu'il ne travaille comme main-d'œuvre à bon marché dans quelque entreprise en perdition. En haute conjoncture, pour beaucoup de parents et d’adolescents, il s’agit de profiter du moment et la grande prospérité a ses métiers courus que l’on est obligé d'abandonner pour quelque gagne-pain quand vient l’effondrement. Cette opinion n’est d’ailleurs vraie que pour certains pays. Les salaires élevés distribués au moment de la haute prospérité auraient pour conséquence, pense-t-on, une diminution du nombre des apprentissages.
Des statistiques établies pour la Suisse, par exemple, montrent au contraire, que le nombre des contrats d’apprentissage peut augmenter.
Voici les nouveaux contrats d'apprentissage conclus pour certaines années, évalués en pour-cent des jeunes de 15 ans :
garçons filles total 1936 38,1 % 17,5 % 279 % 1940 39,9 % 17,2% 28,7 % 1946 .. 609% 23,7 % 42,6% (1)
Mais il ne faut pas oublier que ces chiffres valent pour un pays où les artisans sont nombreux, bien organisés et où les avantages d’un bon apprentissage sont compris par l’ensemble de la population. Il n’en demeure pas moins que les répercussions de la crise sur le choix de la profession peuvent être néfastes pour le restant de la vie de l’enfant, puisqu'elles risquent de faire de lui un ouvrier non qualifié, qu'aucune espèce de travaux publics ne pourra définitivement absorber.
Le point qui apparaît après que l’on a étudié les mobiles qui déterminent les enfants à choisir un métier, est que pratiquement la liberté du choix de la profession ne semble être qu’un leurre.
B. DEFINITIONS ET BUTS DE L’ORIENTATION PROFESSIONNELLE
Les définitions de l'orientation professionnelle sont nombreuses, mais en définitive elles se ramènent toutes à la définition du meilleur choix possible.
Pour certains, l’orientation « consiste à découvrir la vocation professionnelle d’un enfant et à l’orienter dans la voie où ses aptitudes trouveront le rendement le plus fructueux pour le pays et pour lui-même » (2).
L'orientation professionnelle serait «le choix de la profession pour l'individu», dit Claparède (3) par opposition à la
(1) F. BôHNY : Les Problèmes de la politique du recrutement professionnel, « Orientation et Formation professionnelle», N° 9, Sept./Oct. 1948.
(2) J. CLÉMENT : Le mouvement d’O. P., thèse de droit, Aix, 1924, p. 5.
(3) E. CLAPARÈDE : L'O. P., ses problèmes, ses méthodes, Genève, B.IT. 1922, p. 5.
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sélection professionnelle qui serait «le choix de l'individu pour
la profession ».
« L'orientation professionnelle consiste, étant donné les aptitudes d’un sujet, à rechercher quelle est la profession qui lui convient le mieux. » (1)
On peut donner deux types de définitions différentes, selon qu’on considère l'orientation du point de vue administratif ou du point de vue technique.
On a une définition qui souligne le caractère administratif dans la loi française, dite loi Astier : « L'orientation est l’en-
semble des opérations incombant au sous-secrétariat à l’enseigne-
ment technique, qui précèdent le placement des jeunes gens et jeunes filles dans le commerce et dans l’industrie et qui ont pour but de révéler leurs aptitudes physiques, morales et intellectuelles. » (Décret du 26 sept. 1922.) Cette définition met également l’accent sur le placement, alors que d’autres sont plus descriptives et énumèrent les éléments constitutifs de l'orientation.
Ainsi celle-ci donnée par Fontègne dans son cours de l’Institut National d'Orientation professionnelle : « Elle a pour but de conseiller l’enfant au sortir de l’école primaire, une activité qui réponde à ses goûts particuliers, et à ses intérêts dominants, à ses connaissances, à ses aptitudes physiques et intellectuelles, tout compte tenu de la situation du marché du travail. »
Pour Fontègne encore, le but de l'orientation est de fournir « des hommes qualifiés. Et nous entendons par là des hommes qui, grâce à leurs aptitudes physiques, morales et intellectuelles, sociales, physiologiques, artistiques, occuperont l’emploi qui répond à leurs tendances, aux nécessités économiques, présentes et futures. » (2)
D’autres définitions tentent de circonscrire le domaine de
orientation, ainsi celle établie par l’Association générale des :
orienteurs de France :
I L'orientation professionnelle a pour objet d’aider la famille à diriger l’enfant vers le genre d’activité professionnelle qui convient le mieux à l’ensemble de ses aptitudes et à leurs niveaux, et aux premières indications de ses goûts, compte tenu de la situation familiale et de l’état du marché du travail.
IT. En raison de la complexité de la question, la mission essentielle du technicien chargé de l’orientation est de constituer à l’aide de renseignements obtenus, une synthèse des aptitudes et de goûts de l’enfant et :
(1) Cf. BINOIS, R.: La psychologie appliquée, Paris, 1946, p. 74. (2) res L.O.P. et la détermination des aptitudes, Neuchâtel, , P: Lé
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1° d’en dégager, comme ferait un clinicien, les aspects prin-
cipaux qui commandent le choix d’un métier;
2° d'organiser par étapes l’initiation de l'enfant aux premiers essais des métiers et des professions et de sa formation professionnelle et d’en assurer la continuité.
HI. La qualification du technicien chargé de l'orientation porte à la fois sur une vocation particulière, sur la connaissance des lois physiques et physiologiques qui régissent l’homme au travail, sur celle des exigences techniques, des lois économiques qui commandent l’exercice des métiers et des professions et sur une expérience minimum de l'orientation pratiquée réellement . jointe à une expérience de la vie qui en fait une profession de la maturité.
IV. Pour se documenter sur certaines aptitudes et certains goûts de l'enfant, l’orienteur doit faire appel au concours : 1° d’experts dont les principaux sont :
le médecin pour les aptitudes physiologiques; les éducateurs pour les aptitudes scolaires et le comportement à l’école; l’assistante sociale pour le complément et la vérification des principaux renseignements obtenus d’autre part; 2° des intéressés eux-mêmes :
enfant qui doit être interrogé sur ses goûts et sur ses désirs; la famille pour la connaissance des antécédents de tous ordres (santé, comportement, niveau d’éducation) et pour l'aider à prendre la décision finale qui lui appartient.
V. Pour compléter et vérifier la documentation recueillie et les résultats de l’examen, l’orienteur peut procéder à des examens spéciaux qui constitueront un complément d’information. Il est seul juge de l’opportunité et de la nature de ces examens.
VI. Le technicien chargé de l'orientation tient la noblesse de sa fonction du concours qu’il apporte à la société par la meilleure utilisation des aptitudes et du dynamisme de chaque individu (1).
D’autres définitions moins encyclopédiques mettent l’accent sur le côté psychologique du problème : « L'orientation a pour but d’établir la convenance ou la non-convenance entre un individu et ses caractéristiques, et une activité et ses exigences. » (2)
Le but de l’orientation professionnelle est de faciliter autant que faire se peut et de rendre aussi fructueuse que possible, aussi
(1) D’après G. SINOIR : L’Orientation professionnelle, Paris, 1943, p. 2488. (2) Fontègne cité par Sinoir, op. cit. p. 23.
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bien pour l'individu que pour la communauté, l’intégration de cet individu dans les cadres économiques et sociaux (1). |
On voit déjà que les auteurs adoptent des points de vue assez différents dans l’élaboration de définitions qui tiennent souvent lieu d’un programme. Et cela apparaît avec les auteurs américains également, ainsi qu’en témoigne cette définition :
« L'orientation professionnelle, c’est le bon sens organisé pour aider chacun à profiter le plus de ses capacités et des ocecasions. L'orientation vise à réunir l’école et le travail, à aider garçons et filles à découvrir et à développer leurs moyens dans les écoles au travers des programmes sous le contrôle de conseillers de vocation spécialement entraînés et de surveillants d'emploi dans leur travail. L'orientation n’est pas un système pour découvrir des occasions de travail, pour forcer la décision des enfants ou pour réduire la série des métiers qui leur sont ouverts. En un mot, il est clair qu’au travers d’une sympathie réfléchie et créatrice, une aide peut être donnée, là où une aide est maintenant nécessaire aux milliers de jeunes gens perplexes en face des exigences complexes du vingtième siècle. » (2)
L'Association nationale d’Orientation professionnelle, une des plus importantes des Etats-Unis a, dans un rapport « The Principles of Vocational Guidance » d’une session tenue à Atlantic City les 25 et 26 février 1921, délimité de la sorte le champ de l'orientation :
I. Les fins de l'orientation professionnelle sont
a) Aider à adapter les écoles aux besoins des élèves et de la communauté et faire en sorte que chaque enfant ait le même nombre de chances, devoir auquel doivent veiller les écoles publiques.
b) Assister les individus en choisissant, en préparant à l’avance et en facilitant leurs débuts et leur progression dans leur travail.
c) Etendre les connaissances des problèmes du monde du travail et de caractéristiques des travaux ordinaires.
d) Aider le travailleur à saisir comme une entité ses rapports avec les travailleurs dans son propre domaine et dans les autres, ainsi qu'avec la société.
e) Encourager l'établissement de cours d’étude, dans tous Îes établissements d'instruction, combinant harmonieusement les
études culturelles et pratiques.
II. Toute l'orientation professionnelle devrait viser à rendre
(1) Cf. R. Meili, op. cit. p. 9.
(2) M. BLOOMFIELD: Readings in Vocational Guidance, Cambridge
(Mass.), 1915, Préface.
l'individu apte à une auto-orientation et aussi à contribuer à la solution des problèmes de la vie du travail (1).
Bien qu'ici les résolutions se mêlent à la définition, on voit que l'orientation professionnelle est envisagée sous l’angie de lPéducation professionnelle. Il apparaît donc difficile de donner une définition de l’orientation qui est conçue différemment selon les pays et ne cesse pas d'évoluer. Un faït est certain, c’est qu’elle n’est pas une science, et rigoureusement, il n’est pas permis ainsi que le font certains auteurs, de parler d’art. Il n’est de science que du général et tout art implique une synthèse bien différente de celle que peut réaliser l’orienteur. On peut dire de l'orientation professionnelle, ce que l’on a dit de la science des êtres vivants : « Elle utilise plusieurs sciences distinctes (l’anatomie, la physiologie, la psychologie, la pédagogie, la sociologie, l’économie politique). Chacune de ces sciences aboutit à une conception différente de son objet. Chacune n’abstrait de lui que ce que la nature de sa technique lui permet d’atteindre. » (2) Et entre tous ces schémas brossés par les diverses sciences, certains donnent la primauté à l’un d’eux spécialement. Les différentes définitions que nous avons groupées contiennent toutes. un élément de vérité et il faudrait essayer de rassembler tous ces éléments, pour avoir une vérité plus complète. Néanmoins, ce n’est qu'après avoir examiné quelques exemples significatifs que l’on pourra essayer de dégager les conceptions actuelles avec plus de certitude, de constater dans quelle mesure elles diffèrent des conceptions antérieures et de voir si certaines tendances ne sont pas prêtes à se faire jour.
.Ce qui rend la question plus complexe est le fait qu’on a, en dehors de l’idée générale d’orientation, des spécialisations de l’orientation professionnelle. De fait, celle-ci n’est pas seulement instrument qui facilite le passage de l’école au métier, mais elle peut encore s’adresser, comme nous aurons l’occasion de le voir, à des personnes adultes qui n’ont pas ou qui ne trouvent pas d'emploi. Mais l'orientation professionnelle s’adresse surtout aux adolescents, ainsi qu’en témoigne cette définition qui est l’une des plus récentes maïs non pas la dernière : « Par orientation professionnelle on entend, l’aide apportée aux adolescents dans le choix d’une profession appropriée autant qu’il sera possible, à leurs capacités et à leurs goûts, compte tenu des besoins en main-d'œuvre, dans des conditions qui favorisent le développement de la personnalité et permettent à l’individu de retirer de son travail, le maximum de satisfaction tout en assurant l’utilisation optimum des ressources productives. » ()
(1) D’après A. B. MAYS: Principles and Practices of Vocational Educa-
tion, New-York, 1948, p. 204.
(2) A. CARREL: L'Homme cet inconnu, Paris, 1935, p. 25s. (8) Rapport V (2) op. cit. p. 97.
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CHAPITRE II
Développements de l'orientation professionnelle
L'étude du développement de l'orientation professionnelle comporte un certain intérêt, car, chemin faisant on découvre les conceptions antérieures ou du moins les événements qui ont influencé ces conceptions, dont certains éléments se sont encore maintenus.
-Il est impossible de citer tous les moralistes, philosophes ou _pédagogues (Aristophane, Platon, Montaigne, Pascal, Proudhon, Pestalozzi, Durkheïim, Bergson) qui n’aient donné des conseils professionnels ou soulevé le problème du « désir et de l’habileté ».
L'un d’entre eux cependant mérite une attention spéciale. C’est Jean-Jacques Rousseau qui parmi les premiers parla des aptitudes requises pour certains métiers et des contre-indications pour certains autres. Il affirme qu’il faut « des observations plus fines qu’on ne pense pour s'assurer du vrai génie et des vrais goûts de l’enfant » (1).
La question de savoir dans quel pays l'orientation professionnelle proprement dite a commencé à fonctionner ne peut être tranchée, car on peut faire remonter très haut des tentatives apparentées à l'orientation.
C’est ainsi que du treizième au dix-septième siècle, l'Espagne connut une œuvre dite du « Padre Orpheus » (père des Orphelins) qui s’occupait, entre autres, de trouver un métier aux orphelins dont elle avait la charge (2). Il semble néanmoins que ce soit en Allemagne que les premiers essais ont été tentés vers 1895. Cependant, avant de retracer un bref historique du mouvement, nous allons voir quelles sont les causes qui sont à l’origine de son développement. Il semble qu’on puisse ramener à quatre ces
(1) J. J. ROUSSEAU: L’Emile, cité par J. Jaur: L’O.P. service social, Marseille, 1942, p. 28.
(2) A. CENDIER : Organisation de l'O. P., thèse de Paris, 1931, p. 10.
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causes. Le développement de l'orientation professionnelle serait donc dû :
. aux progrès de la Psychologie appliquée; . aux progrès de la Politique sociale; aux effets de la Guerre.
. aux répercussions du Chômage.
Sels
A. LES PROGRES DE LA PSYCHOLOGIE APPLIQUEE
Les progrès de la psychologie appliquée n’ont pas seulement précédé ou accompagné le développement de l'orientation professionnelle, mais ils ont dans une certaine mesure provoqué son essor. Depuis une soixantaine d’années, face aux recettes empiriques de la psychologie pratique, s’est constitué la psychologie appliquée.
L’une des premières définitions de la psychotechnique fut donnée en 1911 par H. Munsterberg, professeur à l’Université de Harvard; elle est «la science de l’application pratique de Ia psychologie » et « comme les sciences consacrées aux problèmes purement pratiques sont dites techniques, la psychologie au service de la technique est dite psychotechnique » (1).
Si l’on veut fixer un point de départ à la naissance de la psychologie en tant que science indépendante, il faut remonter à W. Wundt. En 1874, il publie ses « Eléments de psychologie physiologique » et fonde en 1879 à l’Université de Leipzig, le premier laboratoire de psychologie expérimentale, reconnu officiellement en 1886 sous le nom d’«Institut psychologique de l’Université ». Ses élèves se répandent dans le monde entier. Cattel et Kraepelin acquièrent, le premier aux Etats-Unis, le second à Munich, une grande notoriété en raison de leurs travaux sur le dépistage et la mesure des aptitudes.
Galton (1822-1892) est l’un des innovateurs de cette technique. À la suite des études de Darwin, sur les problèmes de la sélection humaine, il «entrevoit la possibilité d’une anthropométrie différentielle fondée sur des mesures. Avec lui, apparaît la notion de l’utilisation des méthodes statistiques pour l’étude des groupes, méthodes mathématiques qui resteront désormais la base de toute étude de psychométrie différentielle » (2).
Ce fut encore Galton qui par son ouvrage « Inquiries into human faculty » (1883) donna l’idée de la méthode des tests. Cattel réalisa la condition essentielle pour comparer les hommes du point de vue psychologique, en standardisant les épreuves.
(1) BINOIS : op. cit. p. 5.
(2) Cf. Dr BONNARDEL: L’Adaptation de l’homme à son métier, Paris, 1943, p. 11858.
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Il présenta en 1890 un ensemble de « mental tests » qui furent appliqués en 1894 à l’Université de Columbia (U.S.A.). Cattel fait école et à sa suite Munsterberg (1911), Bolton (1892), Jastrow, Scripture (1893) publient des séries de tests.
En France, Th. Ribot déclenche le mouvement expérimental et son ouvrage sur «La Psychologie allemande » (1879) fait connaître les méthodes allemandes. En 1889, le premier laboratoire de psychologie est créé à la Sorbonne. Le laboratoire de psychologie expérimentale de l’Ecole des Hautes Etudes Pratiques est fondé en 1901 par Toulouse et Lahy. Binet inaugure une méthode d’introspection qui consiste à solliciter le témoignage du sujet sur ce qui se passe dans sa conscience. Avec Simon, il réalise une «échelle métrique de l'intelligence » pour évaluer le retard mental des enfants.
En Russie, Rossolimo (1909) s’occupe du même problème et introduit la notion de « profil psychologique ».
En même temps se développe la psychotechnique industrielle, avec les travaux de Taylor, Gilbreth, Gantt, etc. Et l’on aboutit plus récemment aux recherches de Preyer, Stern, Giese, Claparède, Carrard, Spearman, Piaget. Partout des laboratoires sont créés, de nombreux faits recueillis qui prouvent la possibilité d’introduire la mesure dans les phénomènes psychologiques. En dépit des objections des théoriciens et des désaccords des praticiens, les progrès semblent ne pas se ralentir.
B. PROGRES DE LA POLITIQUE SOCIALE
Les courants qui se sont fait jour depuis le dix-neuvième siècle en faveur de l’amélioration des conditions de travail et des conditions d’apprentissage, ont également été, pour une part, à l’origine du développement de l’orientation professionnelle. Mus par des préoccupations humanitaires, certains ont voulu non seulement utiliser les individus normaux, mais encore employer les déficients avec le maximum de rendement et le minimum de risques. Pour le prouver, nous ne citerons que deux exemples qui montrent comment la « philanthropie » a vraiment donné le premier élan à l'orientation aux Etats-Unis et en Belgique.
F. Parsons est bien le promoteur de l'orientation professionnelle aux Etats-Unis et son influence s’est exercée au delà de son pays. Ancien professeur à la Faculté de Droit de Harvard, il avait été ému par le spectacle de gamins vagabondant dans les rues de New-York et par l’arrivée massive de jeunes immigrants ne sachant quasiment rien. Il s’entretenait avec eux et tâchait de leur trouver du travail. Après avoir donné des cours d'orientation professionnelle au « Civic Service House » de Boston, il y créa le 23 avril 1908 le premier office américain, grâce à l’appui
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financier de Mme Quincy A. Schaw. Nous aurons l’occasion de revenir d’une part sur le fonctionnement de ce premier office américain, et d’autre part sur la conception de l'orientation d’après F. Parsons.
L'exemple belge (1) se situe vers 1909. II montre comment à partir d’une société de protection de la jeunesse peut se développer un office d'orientation. Le cas s’est présenté à Bruxelles, où une société philanthropique, animée par A. Nyns, directeur des écoles de la ville, et composée de médecins, d’avocats, de membres du corps enseignant, d'ingénieurs et d’industriels, dépassa les buts qu’elle s’était fixés. En effet, cette société qui
avait pour but, la formation, l’éducation et l’adaptation à la vie
sociale de l’enfant, fut amenée à se poser à côté du problème de l’assistance, celui de l’adaptation de la profession à l'individu.
Deux constatations furent à l’origine de cette évolution. La première, c’est que les parents destinaient leurs enfants au métier qu’ils avaient choisi sans prendre en considération l’état physiologique de ceux-ci. Des médecins furent alors mis à contribution
et on créa une fiche spéciale qui devait permettre d'éviter des erreurs graves.
La seconde constatation, et celle-ci est beaucoup plus dans le vrai, se rapportait aux erreurs d'évaluation des parents concernant la valeur intellectuelle de leurs enfants. En raison de l’impossibilité de faire passer un examen pédagogique concluant aux candidats, on eut recours à la Hiene pédagogique rédigée par les maîtres.
Mais les industriels sont en général d’accord pour dire qu’une bonne instruction n’est pas un présage de capacité professionnelle. Cette opinion provoqua l'intervention du D' Decroly, spécialiste de la psychologie de l’enfant, et à partir de ce moment on rédigea une fiche psychologique, que l’on perfectionna peu à peu.
Ainsi, grâce à des procédés plus ou moins empiriques, le
bureau de placement de la société se mua, en 1911, en office d'orientation professionnelle. De la même façon, on rassembla une documentation sur les métiers. Après avoir demandé aux industriels les aptitudes qu’ils croyaient nécessaires à leurs ouvriers, on constata que les réponses étaient identiques, quelle que soit la branche, quelle que soit la profession et concernaient plutôt des qualités d'ordre moral. Pour avoir des renseignements concernant la technique de la profession, on eut dès lors recours à un médecin, à un psychologue et à un technicien chargé d’observer les professionnels dans l’exercice de leur profession.
(1) A. G. CHRISTIAENS : O.P., dans l’agglomération bruxelloise, R.I.T., Septembre 1923, p. 368 ss.
C. LES EFFETS DE LA GUERRE
La guerre de 1939 comme celle de 1914 auront incontestablement joué un rôle important dans le développement de l’orientation professionnelle. Aïnsi, aux Etats-Unis, par exemple, la dernière guerre a largement étendu le champ de l'orientation professionnelle, par l’ouverture de nombreux services pour la réorientation des invalides et des démobilisés, ces services ont persisté après avoir atteint leurs buts et sont dorénavant chargés de différentes missions d’orientation.
La guerre de 1914, aussi bien en Angleterre qu’en France, -en Allemagne ou aux Etats-Unis, aura été l’occasion d’un certain nombre d’expériences et l’origine d’une propagande considérable aussi bien en faveur de la sélection que de l'orientation.
L'exemple remarquable est encore celui des Etats-Unis (1). Le problème du recrutement se posait d’une façon critique. En effet, il fallait faire, d'hommes qui n’avaient jamais porté les armes, des soldats prêts à s’adapter en quelques mois aux techniques spécialisées de la guerre moderne. Il fallait choisir non seulement des aviateurs, des télégraphistes, des pontonniers, mais encore, et cela présentait au moins autant de difficultés que ceci, des hommes capables de faire pour ainsi dire immédiatement des officiers, donc ayant les capacités et les connaissances nécessaires à des chefs, puisque le temps manquait pour les former.
Le gouvernement fit donc appel à un conseil de psychologues (2) auquel il demanda d'établir des tests en vue :
1° de choisir les élèves des écoles d’officiers; 2° de déceler les intelligences supérieures qui pouvaient recevoir une formation accélérée; 3° d'éliminer parmi les hommes ceux dont l’infériorité mentale serait une entrave pour le service; 4° de classer les recrues selon leur niveau intellectuel afin de pouvoir former là où c'était possible des groupes homogènes.
Heureusement plusieurs séries de tests étaient déjà en préparation. L’un de ceux qui avait élaboré une série de ces tests,
(1) E. GLEY, op. cit.: Piéron, p. 5558.
(2) Cf. ANDRÉE COURTHIAL : Introduction à l’étuda de l’O. P., Paris, 1942, p 176885.
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A. S. Otis, fut appelé à la direction d’une commission de psychologues qui préparèrent les tests nécessaires. Ces tests devaient : 1° faire appel aussi peu que possible aux connaissances scolaires du sujet; 2° être gradués, c’est-à-dire contenir des questions allant du plus facile au plus difficile, afin que les moins capables puissent y HÉPOROSE et qu’ils permettent de déceler le supérieur ;
3° présenter un corrigé facile, rapide et objectif, dans lequel le jugement du correcteur n’aurait pratiquement pas à intervenir;
4° exiger de la part du candidat, un minimum d'écriture pour éviter que les notes ne soient influencées par la plus ou moins grande facilité du sujet à tracer les lettres.
Après beaucoup de recherches et de tâtonnements, on expérimenta deux types de tests qui furent rapidement mis au point. Le premier, l’Army Alpha, était destiné aux recrues pouvant comprendre et lire l’anglais, tandis que l’Army Bêta, était destiné aux recrues ne lisant pas ou lisant mal l’anglais.
Ces tests furent appliqués à 1.500.000 recues; un tiers passa Army Bêta; 8.000 recrues furent renvoyés dans leur foyer pour insuffisance mentale; 10.000 environ, furent dirigés vers des bataillons spéciaux chargés de gros travaux et à peu près autant furent envoyés dans des écoles spéciales.
Il est clair que les « Army Tests » n’ont pas seulement préparé le terrain à l'orientation professionnelle, maïs celle-ci a encore bénéficié des recherches opérées à leur sujet. De fait, un grand nombre de résultats furent enregistrés.
La guerre de 1914 a donc été l’événement qui a permis de généraliser les tests dits collectifs (1) qui sans cela seraient encore restés longtemps à l’étude, car les psychologues craïgnaïent que n’interviennent dans les tests en groupe trop de causes d’erreurs difficiles à contrôler.
D. LES REPERCUSSIONS DU CHOMAGE
La crise économique des années trente a également influé sur le développement de l’orientation professionnelle. Des organismes de réorientation ont été créés particulièrement aux Etats- Unis et les organisations de jeunes chômeurs ont dès le début recouru aux services de l’orientation. Nous aurons l’occasion de revenir sur les réalisations opérées dans ce domaine, mais on peut être certain que le spectacle de centaines de jeunes chômeurs
(1) A. COURTHIAL : op. cit. p. 176.
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a plus fait pour l'orientation professionnelle que n'importe quelle propagande (1).
Etendue du développement de l'orientation professionnelle
L'idée d'orientation professionnelle a rapidement fait du chemin et les uns après les autres, les pays d'Europe et des autres continents eurent des organisations d’orientation professionnelle.
En 1902, à Munich (2), fonctionne un important bureau . d'orientation, créé grâce aux efforts concertés des autorités communales, des instituteurs, des syndicats d'employeurs, des corporations d’artisans et des chambres de métier. Six ans plus tard, la «Zentrale für Volkswohlfahrt » a rassemblé des renseignements sur l’état de l’orientation dans les chambres de métiers, dans les chambres de commerce et les offices de placement. En 1913 est constitué une commission spéciale pour l'orientation. Une loi intègre, en 1927, les offices des Etats dans la Reïchsanstalt.
En Suisse, Stocker ouvrait à Bâle, en 1907, un bureau pour donner des « conseils aux parents et aux jeunes gens sur le choix d’une profession et sur l’apprentissage ». Cet office prend une extension considérable et, à partir de 1919, examine environ plus de mille enfants par an. En mai 1918, un cabinet d'orientation est ouvert à l’Institut J.-J. Rousseau, à Genève. L'orientation professionnelle s'étend très rapidement et de nombreux instituts psychotechniques sont fondés.
En 1918 est créée aux Etats-Unis, la division spéciale pour le placement et l'orientation des jeunes gens (Junior Placement Division) rattachée au Ministère du Travail. De juillet 1919 à octobre 1924, vingt-deux offices sont créés par la Junior Division dans douze Etats. Une grande association est créée, la « National Vocational Guidance Association ».
En France, le plus ancien office est celui de Strasbourg (°) dont les bases furent jetées en 1906 par Friederich, directeur de l'office de placement. Il put ouvrir grâce au concours de l’inspection du travail, de l'inspection médicale scolaire et du corps enseignant, un service d'orientation professionnelle qui examina 1.800 enfants. Les premières tentatives dans le domaine public date de 1913. Un décret du 17 mars de cette année nommait au ministère du Travail, une commission chargée des études relatives à la psychologie du travail, aux aptitudes professionnelles
(1) Cf. H. FUSS : Le chômage des jeunes, R.I.T. Mai 1935, p. 690 ss. (2) Cf. Les Problèmes de l’O.P. Etudes eb Documents. B.I.T. Genève,
1935, p. 8ss.
(3) Cf. A. CENDRIER : Op. cit. p. 13 ss.
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et à leur: fonction dans les familles ouvrières et paysannes. Il faut attendre 1920 pour que les offices de placement décident de tenter
un essai d'orientation. Le décret du 26 septembre 1922 devient
la base légale de l’orientation professionnelle : par ce décret, elle
est rattachée au Sous-Secrétariat de l’enseignement technique. De nouvelles mesures légales furent prises ultérieurement pour per-.
fectionner l’organisation et accroître la portée de l'orientation.
Aux Pays-Bas, le premier office d’orientation professionnelle proprement dite est ouvert en 1912, sur l'initiative de l’Association pour le progrès de l’éducation professionnelle des travailleurs hollandais.
L’Angleterre est le premier pays qui a possédé un véritable
statut de l'orientation. A partir de 1909, une loi autorise la création des « Juvenile Advisory Committees », conseils consultatifs locaux pour les adolescents composés de représentants des autorités scolaires, d’industriels, d'ouvriers, etc. Le « Choice of Employment Act» de 1910 donne l’autorisation aux autorités scolaires locales, de prendre, avec l’autorisation du ministère de l'Intérieur, des mesures pour venir en aide aux jeunes gens.
La Pologne déploie ses premiers efforts à partir de 1915. Ce n’est qu’en 1924, que l'orientation professionnelle naît véritablement en Espagne où elle est réglementée en 1928.
Il n’est pas nécessaire d’insister davantage pour voir comment l'orientation professionnelle est devenue un mouvement mondial qui a gagné l’Amérique Latine, l’Australie, la Nouvelle- Zélande, le Japon où la psychotechnique prit un développement considérable, la Chine où les premiers essais datent de 1937. Comme nous aurons l’occasion de le voir, ce mouvement prend une nouvelle extension, plus importante encore que la précédente.
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A. DEFINITIONS
Avant de dire quels sont les procédés dont on dispose pour la détermination des aptitudes, il faudrait savoir ce qu’elles sont. Malheureusement un minimum d’accord n’a pas pu être réalisé sur ce point.
Il ne fait pas de doute que le sens de l’examen des aptitudes d’un individu dépendra pour beaucoup de l’idée que l’orienteur se fait de l’aptitude en général. Dans la terminologie courante une aptitude est « une disposition naturelle pour quelque chose ». (Littré) Selon Claparède: « une aptitude, c’est tout caractère psychique ou physique considéré sous l’angle du rendement. Ce caractère psychique — pour en rester à la psychologie — peut être aussi bien un phénomène sensoriel, qu’intellectuel ou affectif ou moteur » (1). Claparède donne donc à ce mot le sens de disposition générale, innée ou acquise. Sa définition est en rapport avec le succès final d’une activité.
Pour Christiaens, c’est une disposition héréditaire qui facilite l'apprentissage ou le travail. Une différence est possible entre aptitude innée et aptitude acquise. Il es clair, qu’en orientation professionnelle on n’a pas à s’occuper des aptitudes acquises puisque en général, le candidat n’a pas exercé de métier et Christiaens propose d'employer le terme d’aptitude, seulement pour les aptitudes naturelles (2),
(1) E. CLAPARÈDE : Comment diagnostiquer les aptitudes chez les écoliers, Paris, 1924, p. 30.
(2) A. G. CHRISTIAENS : po. cit, p. 101ss.
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Pour Decroly, une aptitude est la coordination voulue des
réactions musculaires pour atteindre une fin déterminée. Une aptitude peut donc se mesurer, selon le succès avec lequel cette fin est atteinte. Comme Christiaens, Decroly pense qu'on peut faire une distinction entre aptitudes innées et aptitudes acquises.
I1 semble que les caractères qui différencient aptitudes innées et aptitudes acquises soient pour la première : apparition précoce et spontanée, persistance dans le temps; et pour les secondes: apparition tardive et disparition assez rapide. Celle-ci s’apparenterait à la nature, celle-là à l’habitude (1),
En orientation professionnelle, on peut établier l’innéité d’une aptitude:
1° en examinant la relation entre exercice et résultat obtenu:
plus celui-ci est satisfaisant, plus on a de raison de croire en une aptitude spontanée.
2° en estimant le rendement par rapport au rendement
normal.
On est alors amené à distinguer entre don ou talent et aptitude.
Pour Stern, le don est une aptitude à des actes ayant de la valeur. L'ensemble d’aptitudes particulières, le degré qu’elles atteignent, la façon dont elles se manifestent sont les signes d’un don d’une valeur plus ou moins élevée.
Lahy a donné une définition spéciale de l’aptitude professionnelle: c’est une disposition naturelle s’exprimant par des réponses à certaines excitations, réponses qui peuvent être mesurées de façon motrice ou intellectuelle et sont typiques pour un travailleur d'élite.
On donnera donc le nom d’aptitudes professionnelles, à des dispositions pouvant varier quantitativement (grande, moyenne, petite). Suivant le domaine dont elles ressortiront, on les répartira en aptitudes intellectuelles, aptitudes sensorielles, aptitudes motrices, aptitudes physiologiques, etc.
Ce n’est pas la valeur des aptitudes en tant que telles qui intéresse l’orientation professionnelle mais bien leur valeur dans une profession déterminée. L’orienteur doit choisir dans ce complexe d’aptitudes, celles qui reflètent le mieux, la valeur globale du futur apprenti et celles qui auront le plus de répercussions sur sa valeur professionnelle.
On peut grouper ces aptitudes sous trois grandes rubriques:
1° Les aptitudes physiques et physyiologiques;
2° Les aptitudes psychologiques;
3° Les aptitudes psycho-sociales.
L’examen de ces diverses aptitudes, donne lieu à l'élaboration d’un dossier où sont consignés les épreuves et leurs résultats. Le
(1) Cf. G. SINOIR: L’Orientation professionnelle, Paris, 1943, p. 47ss.
dossier est constitué par un certain nombre de fiches qui diffèrent par le point de vue selon lequel l’enfant a été examiné et la source des renseignements (instituteur, parents, médecin, psychologue). Les principales de ces fiches sont les suivantes: 1° la fiche physiologique, la fiche médicale; 2° la fiche scolaire; 3° la fiche psychotechnique, la fiche psychologique;
4° la fiche familiale.
On peut avoir encore un grand nombre de fiches, fiches d’observations diverses (motricité, niveau mental, estimation des moniteurs), fiche d’entretien avec les parents, etc. La rédaction de ces fiches pose une série de problèmes que nous aurons l’occasion d'examiner ultérieurement. Auparavant, on peut essayer de voir quel peut-être le contenu-type de chacune de ces fiches.
B. LES APTITUDES PHYSIQUES ET PHYSIOLOGIQUES
Elles sont groupées dans la fiche physiologique et dans la fiche médicale. Des renseignements les concernant peuvent se trouver cependant dans la fiche scolaire: aptitude à la gymnastique, au sport.
La fiche physiologique contient des observations d’ordre quantitatif tandis que la seconde contient plutôt des observations d'ordre qualitatif qui devront être interprétées. Les mesures que contient la fiche physiologique et qui doivent donner lieu à des observations pratiques sont les suivantes: mesures anthropométriques indiquant le développement somatique; mesures de fonctions; mesures des rapports entre mesures somatiques et mesures fonctionnelles; mesure des fonctions sensorielles et mesure du temps de réaction. On sait quelles sont les mesures anthropométriques. En ce qui concerne les fonctions mesurées, ce sont les fonctions respiratoires, circulatoires et musculaires qui sont les plus étudiées. Si la fonction circulatoire (pulse product) concerne plutôt ce qu’on pourrait appeler une orientation de sélection, c’est-à-dire pour un métier demandant des conditions physiologiques précises, la mesure de la force de la pression manuelle, de la traction du bras en extension et en contraction, de la force de frappe et de la force lombaire semblent particulièrement intéressantes pour l'orientation. En effet, à partir de la capacité d'effort, on peut faire une comparaison entre futurs apprentis et exigences physiques du métier. Pour avoir un élément plus représentatif que les évaluations partielles que constituent les mesures anthropométriques et fonctionnelles, on les a fait entrer comme facteurs dans un rapport. C’est ainsi qu’on a par exemple, un rapport dénommé « Robusticité »:
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Robusticité — Taille — (Poids + Inspiration + Expiration)
La dénomination importe peu mais la question se pose malgré tout, de la confiance qu’on peut accorder à un tel indice (1).
La mesure des fonctions sensorielles se borne généralement à l’examen des sens dont l’usage est exigé par le plus grand nombre de professions: la vue et l’ouie. Pour quelques métiers, on examine le goût et l’odorat, mais il semble que l’examen du toucher devrait s’imposer plus fréquemment. Le temps de réaction désigne le temps qui s’écoule entre une excitation sensorielle et sa réponse manifestée par un signe quelconque, geste, par exemple. La réaction n’est pas comme le réflexe un mouvement automatique, mais c’est la réponse consciente et libre à une excitation sensorielle. Chaque individu a son « équation personnelle » et la connaissance du temps qui s’écoule entre le fait de l’observation et l’enregistrement de ce fait par l’observateur présente une utilité certaine.
La fiche médicale ou fiche de santé contient les indications sur tous les organes et fonctions ainsi que sur les antécédents personnels et héréditaires de l’examiné.
Le Rôle du Médecin
Des querelles se sont établies, pour savoir si l'intervention du médecin est suffisante. D’après certains, le médecin est plus un thérapeute qu’un physiologiste. L’examen médical relève avant tout de la méthode d’observation. « Cependant certaines épreuves (test du cœur, etc.) relèvent de la méthode expérimentale; et l'examen de la sensibilité, de la motricité, de la force dynamométrique, des facteurs anthropométriques, peut être fait par un orienteur psychologue ou par un physiologiste spécialement éduqué à cet effet. » (2) Mais on a critiqué, avec raison semblet-il, cette manière de voir. « L'intervention de la physiologie seule est incapable d'expliquer le pourquoi des variations individuelles qu’elle enregistre, incapable de prévoir l’avenir d’une fonction défectueuse, incapable d’y remédier et, pour ces raisons, incapable de servir de base sûre à l’orientation professionnelle. » (3)
Le fait important est que les enfants qui sont examinés par le médecin ne sont en général pas malades, mais peuvent présenter certains symptômes. Or, beaucoup de médecins pensent qu’il est très aléatoire de prédire, à partir des symptômes que peut présenter un enfant de 14 ans, leur développement pour une dizaine d’années plus tard. Il y a des chances pour que ces symptômes
(1) C£. SINOIR : op. cit. p. 64.
(2) E. CLAPARÈDE: L.O.P. op. cit. p. 428s (3) Cf. Dr J. PERRET et autres: L.O. P., Paris, 1928.
s’accusent dans certaines conditions (nourriture, aération et hygiène mauvaises) et dans l’exercice de travaux particulièrement pénibles. Mais il est clair qu’il est du devoir du médecin d’enrayer le développement de ces symptômes.
La tâche du médecin est donc de déceler et d'indiquer les inaptitudes actuelles de l’examiné. Ce sera déjà un résultat appréciable, si l’on en juge d’après les exemples suivants tirés de deux enquêtes effectuées aux Etats-Unis (1).
Une enquête entreprise vers les années trente-cinq par le Département du Travail des Etats-Unis auprès des femmes de l’industrie, prouve l’importance du rôle préventif du médecin. L'enquête a été opérée parmi 400 élèves des Cours professionnels de perfectionnement de l'Etat de New-York, âgées de 14 à 16 ans et travaillant 48 heures par semaine. Les trois quarts des enfants avaient au moins deux défauts organiques et un peu moins de la moitié en avait trois ou plus. Certains de ces défauts déterminaient une incapacité de travail partielle ou passagère, susceptible d’être supprimée par un traitement adéquat. D’autres étaient susceptibles d’une atténuation, tandis que d’autres au contraire demandaient une intervention médicale immédiate et la cessation probable du travail; 28% des défauts s'étaient accentués sous l'influence du travail et 49% des sujets examinés souffraient d'affection que la nature même du travail aggravait.
On ne saurait trop insister sur le sérieux avec lequel l’examen sensoriel doit être accompli, car bien souvent des défauts peuvent échapper au médecin. C’est ainsi que H. A. Copeland opérant au centre de Cincinnati (où étaient examinés surtout des chômeurs, donc des individus déjà sélectionnés) sur 742 ouvriers peintres a trouvé 5 daltoniens, soit 6,7 %. Il est évident que le médecin doit avoir reçu une formation spécialisée, il est nécessaire qu’il connaisse « les maladies professionnelles et les formes d’usure habituellement occasionnée par les différents types d’activités laborieuses » (2).
Le pronostic du médecin devant être accueilli sous toutes réserves, c’est à son diagnostic qu’il convient de se fier, et sous cet aspect le rôle du médecin est avant tout négatif : on ne peut attendre du médecin qu’une contre-indication médicale (S).
C. LES APTITUDES PSYCHOLOGIQUES
Les aptitudes psychologiques concernant l'orientation professionnelle peuvent être divisées en deux groupes: Les aptitudes motrices (fiche psychotechnique) et les aptitudes intellectuelles
(1) Cf. R. MARCELLIN : op. cit. p. 40.
(2) G. SINOIR : op. cit. p. 112.
(3) D' P. CHAVIGNY : La Vocation de nos enfants, Paris, 1928, p. 19.
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(fiche psychologique). Avant de voir quelles sont parmi ces aptitudes, celles que l’on mesure, on peut jeter un bref coup d’œil sur l’ensemble des techniques dont on dispose pour recueillir des renseignements sur ces aptitudes.
On a, si l’on veut, des techniques dites scientifiques, des techniques reposant sur l’observation et des techniques traditionnelles (1). Les techniques traditionnelles sont tout simplement les examens et les concours qui gardent jusqu’à preuve du contraire toute leur valeur, mais ne sont pour l’orientation professionnelle que d’une utilité moyenne.
Parmi les techniques reposant sur l’observation! on a: l’interrogatoire, soit sous forme de questionnaire rédigé, soit sous forme orale; l’observation du comportement, qu’il soit spontané ou sollicité pendant les expériences; l’enquête et peut-être l’expérience graphologique.
Nous reviendrons à ces méthodes à propos de l’examen, car, on ne peut porter un jugement sur elles que lors de leur fonctionnement.
Dans les techniques scientifiques on peut ranger la mesure à l’aide de tests et l’examen psycho-morphologique. L'examen psycho-morphologique vise à classifier les individus en éclairant leur infra-structure. Nous verrons plus loin ce qu’il faut en penser.
Les Tests
Les tests sont l’instrument principal des techniques scientifiques. Lahy définit ainsi le test : « C’est une épreuve d’examen psychologique permettant d'apprécier telle aptitude par la mesure des résultats fournis par le sujet. L'épreuve est constituée par une tâche que le sujet doit accomplir dans des conditions soigneusement déterminées.» (2)
On donne le nom de tests « aux épreuves ayant pour objet la détermination d’un caractère psychique ou physique d’un individu » (3)
« Le test est un procédé scientifique au moyen duquel on cherche à examiner dans le temps le plus bref possible, les aptitudes intellectuelles, physiques, manuelles ou psychiques d’un individu. Il est constitué de difficultés types qui doivent amener des réponses-types permettant un classement par comparaison. » (4)
(1) Cf. STAFF : Management Selection, Graphology, Lab. Man. Apr., 1938, p. 80.
(1) Dr P. B1ZE : Les examens de sélection et d'orientation professionnelle, Collection Droit Social, Juillet, 1946, p. 258s.
(2) Lahy cité par Binois: op. cit. p. 9.
(3) E. CLAPARÈDE : Comment diagnostiquer les aptitudes ches les écoliers, op. cit. p. 51.
(4) SINOIR : op. cit. p. 80.
ni Là: RSS EM dl Sad ET ide tip ini hs hé À Sexe lie Li Ed po nn ren gi 4 lc ns Mn trad as et ei ee ta LS
PTNTDETSS
PORT
Cette définition au sens large montre qu’on peut classer les tests suivant un certain nombre de critères. Ainsi on peut classer les tests suivant :
— leur forme d’application : tests individuels et tests collec-
tifs; tests analytiques et tests synthétiques;
— le mode réponse : tests oraux, tests écrits, tests de manipulation;
— les matériaux qu’ils mettent en jeu: tests instrumentaux, tests d’intelligence technique, spatiale, verbale, numérique;
— la faculté qu’ils cherchent à mesurer : tests d’aptitude motrice; d’attention, de mémoire, d'intelligence, de sens esthétique, de caractère, de sens éthique;
— ce qu’ils cherchent à mesurer : tests de niveau, tests de performance, tests de connaissances scolaires.
A lJ’heure actuelle, les psychotechniciens ont à leur disposition les tests suivants : les tests d'intelligence, les tests sensoriomoteurs, les tests de caractère, les tests de niveau scolaire et certaine échelles dites de performance.
Parmi les fests d'intelligence, on a :
a) des tests individuels d’âge mental : ils mettent en présence l’orienteur et le sujet isolé; assez longs à exécuter, ils permettent un examen approfondi. Le prototype en est le test de Binet et Simon, remanié en 1916 par Terman et perfectionné en 1936 par Terman et Merril (1). Il permet de donner un âge mental aux individus et de les classer en normaux, subnormaux, débiles, etc. Il ne faut pas en attendre davantage.
b) des tests collectifs d'intelligence : ils servent à l’examen d’un grand nombre d’individus. On connaît ceux de Binet et Simon, de Pieron, de Lahy, etc. Les « Army Tests » étaient des tests collectifs : ils doivent renseigner sur le niveau d'intelligence et permettent de classer les sujets normaux en bons, moyens, médiocres et rien de plus.
c) des tests instrumentaux : parmi ceux-ci on peut citer le jeu de Kim pour l'évaluation de la mémoire, et pour l'évaluation du sens des formes : les planches de Minnesota.
Les tests sensorio-moteurs ne sont pas des tests collectifs. On les utilise pour évaluer l’habileté motrice ou le coup d'œil, par exemple. Les plus connus d’entre eux sont :
a) les tests de niveau-moteur d’Houver-Baille : ils correspondent sur le plan psycho-moteur aux tests de Binet et Simon sur le plan intellectuel. Le but de ces tests qui s’adressent surtout aux enfants est de déceler les possibilités psycho-motrices et de
(1) Cf. A. COURTHIAL : op. cit. p. 170.
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dépister l’existence d’une débilité motrice. Les épreuves très simples sont du genre vissage d’écrous, enfilages d’aiguilles. (Cf. test de Stenquist.)
b) des échelles motrices : comme celles. d’Orosotski ou les tests de Guilmin. Issus de la technique des examens médicaux du système nerveux, ils sont utilisés pour donner à l’enfant un « âge de développement psychomoteur ».
c) des batteries instrumentales : en dehors des nombreux dynamomètres, ergographes, esthésiomètres, chronoscopes, etc., qui servent avant tout à la mesure des aptitudes physiologiques, on peut citer notamment pour la mesure de d’habileté de conception : les épreuves d’assemblage (puzzles, blocs de Wigly et Carrard); les épreuves de montage (tests de Stenquist, boîte de Decroly); les épreuves de façonnage (pliages de fil de fer); les épreuves de classement et de rangement:
On a un grand nombre de ces sortes d'épreuves ou d’instruments qui ont permis une étude approfondie des aptitudes sensorio-motrices, comme la vision crépusculaire (luminomètre) ou la résistance à l’éblouissement. Ces fonctions sont parmi celles qui interviennent le plus souvent dans la plupart des professions : suivant l’état où elles se trouvent, on peut facilement opérer une sélection, mais un peu moins facilement une orientation.
Les tests de caractère doivent permettre de fixer des niveaux effectifs de la même façon qu’on peut fixer des niveaux intellectuels et des niveaux moteurs. Ces tests sont soit collectifs, soit individuels. Les tests collectifs comprennent notamment les questionnaires de Woodworth-Mathews pour explorer les tendances fondamentales; les tests de barrage de Pressey, les tests de sens éthique de May et Hartshome, etc. Dans les cas où les réponses données sont faussées par l’esprit critique du sujet, les tests de fonds mental deviennent des tests d'intelligence critique morale.
Ces tests présentent un intérêt plus grand pour l’orienteur qui n’est pas renseigné sur les facteurs affectifs de vocation (1). I1 semble qu’on puisse arriver à déceler certains facteurs avec le Psychodiagnostic de Rorscharch et le Thematic Aperception Test de Murray qui sont tous deux des tests individuels. L'observation du comportement, lors de l'exécution du test, en particulier lors du maniement de la réglette à burée de Carrard, donne des indications sur le mode d’efficience de l’examiné, mais il ne s’agit plus ici à proprement parler de test, puisqu'on ne fait pas de cotation.
(1) a and the worker, Labour Management, July, 1937, p. 108.
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Les tests de niveau scolaire (exercices spéciaux d’orthographe, de calcul, de rédaction) servent à la comparaison entre le niveau scolaire et l’âge réel de l’enfant.
Parmi les échelles de performances, la plus intéressante est, sans doute, l’échelle de capacité sociale, de Doll de Vineland (U.S.A.). L'évaluation du niveau mental est opérée non d’après les réponses plus ou moins faussées du sujet, maïs par l’observation de son comportement (habileté manuelle, facilité de contacts sociaux). |
On voit qu’il existe de nombreux types de tests, mais la qualité de ces tests dépend d’un certain nombre de facteurs. Car comme tout instrument de mesure, ils ont besoin d’être étalonnés, mais la mesure qu’ils donnent n’est pas une valeur mais bien plutôt une dimension.
I. Les Aptitudes motrices
On appelle aptitudes motrices celles qui correspondent à des manifestations de groupes musculaires, manifestations, n’ayant en elles-mêmes aucune valeur de signes.
Les groupes musculaires particulièrement considérés en orientation professionnelle sont ceux qui sont mis le plus à contribution par la plupart des métiers. On étudie ainsi les opérations des bras, des avant-bras, des poignets, des mains et des doigts en combinaisons plus ou moins complexes. Ce sont des opérations de préhension ou de pression, séparées ou simultanées, qui donnent également des résultats intéressants. On mesure aussi la dextérité digitale, la résistance à une pression et à une ténacité (Dynamographe de Charles Henry). Pour l’habileté motrice, on mesure la vitesse, la précision, la coordination et la discoordination motrices manuelles (1).
II. Les Aptitudes intellectuelles
On entend par aptitudes intellectuelles : toutes celles qui sont des réactions expressives, soit de pensée, soit de connaissances acquises, soit de combinaisons intellectuelles ou de réponses affectives. Le problème s’est posé de savoir quel était le facteur le plus important dans le travail professionnel, de l'intelligence générale ou des aptitudes spéciales. Certains auteurs pensent qu’une aptitude particulière est plus importante pour le rendement, que le degré d'intelligence générale.
« Les niveaux d'intelligence des différentes occupations présentent de telles analogies et peuvent osciller avec une telle
(1) Cf. RAGEH EZZAT: L’habileté manuelle, étude expérimentale en vue de l’orientation professionnelle, thèse de Paris, 1939.
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amplitude, dans chaque profession, qu’il est impossible de faire de l'intelligence le critère de la réussite dans un emploi donné. Tout ce que nous pouvons dire sur un individu, c’est que son intelligence le qualifie pour un grand nombre d’occupations, qui peuvent aller de celle de savetier à celle d’ingénieur-mécanicien. Mais nous ne pouvons pas dire que l'intelligence générale d’un homme le qualifie pour telle occupation spéciale. » (1)
Ainsi pense un psychologue américain, de même A. S. Otis, le psychologue qui fut pour beaucoup dans l'élaboration des « Army Tests », dans le « Journal of Applied Psychology » (décembre 1920) ne conclut pas en faveur d’une corrélation significative entre l'intelligence et le succès professionnel, après avoir examiné 400 ouvriers de l’industrie textile.
Ce qui fait qu’on en vient à penser qu’un goût sérieux est probablement le guide professionnel le plus utile, car le goût et l’habileté, pensent certains, vont ordinairement de pair (2).
Au contraire, d’autres auteurs sont d’avis que l'intelligence générale est plus importante que les aptitudes (). Il est certain qu’elle intervient d’une façon considérable dans l’apprentissage et qu’elle est une des conditions nécessaires si l’on veut inculquer à un individu des automatismes compliqués.
On peut distinguer les métiers de telle sorte qu’on obtienne une différenciation des intelligences. On se trouve alors, si l’on accepte cette division, en présence de deux types d'intelligence : l'intelligence technique appliquée aux choses et l'intelligence verbale appliquée au domaine des idées. À partir des observations réalisées, il semble alors qu’on puisse distinguer quatre grands groupes (4) d’enfants, suivant leurs aptitudes qui détermineraient la direction à suivre.
Ces groupes seraient les suivants :
1° enfants doués sous le rapport de l'intelligence verbale et
non sous celui de l’intelligence technique : on devra les diriger vers les professions de bureaux;
2° enfants doués à la fois en intelligence verbale et en intel-
ligence technique : on devra les diriger vers les professions d’ordre technique;
3° enfants doués en intelligence technique et qui ne sont que
par accident insuffisants dans le domaine verbal : leur déficience étant comblée, on pourra les diriger vers les professions du groupe 2;
(1) Cf. HENRY C. LINK: Psychological tests in industry. The Annals of American Academy of political ans social science, nov. 1923, p. 32, cité par A. CENDRIER : op. cit. p. 152.
(2) Cf. KORNHAUSER and KINGSBURY : Psychological tests in business, Chicago, 1924, p. 156.
(3) Cf. Les Problèmes de l’O.P., Genève, B.I.T. 1935, p. 108.
(4) D’après SINOIR : op. cit. p. 8058.
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4° enfants doués sur le plan technique et non doués sur le plan verbal : ils sont le plus grand nombre et devront être dirigés vers les métiers manuels.
Le point faible de cette répartition est naturellement la classification professionnelle selon les mesures de l'intelligence. A toutes ces mesures doivent encore s’ajouter des mesures concernant la mémoire, l’attention, l’imagination, etc.
III. Les Aptitudes psycho-sociales
Les aptitudes spycho-sociales sont celles qui proviennent de l’action du milieu social sur l’enfant et des réactions de l’enfant en face de ce milieu.
Les renseignements concernant ces aptitudes sont en général renfermés dans deux fiches : la fiche familiale et la fiche scolaire.
Le rôle de l’Assistante sociale est ici particulièrement important, puisque c’est elle en quelque sorte qui, dans la plupart des pays où l’orientation n’est pas obligatoire, est chargée de la propagande en sa faveur. Mais c’est à elle encore que sont dus des renseignements précieux sur la famille (état-civil des parents, état de santé, état économique et situation morale des parents). Ces données sont rassemblées dans la fiche familiale.
Les renseignements que contient la fiche scolaire sont importants, ils concernent généralement la capacité scolaire et le comportement de l’enfant (comportement vis-à-vis du maître, vis-à-vis des camarades, du travail, des jeux). Parfois on se contente d’une appréciation détaillée du caractère. Les notes ou le classement de l'enfant importent peu, ce qui importe, c’est de savoir si l’on fait une répartition des élèves, dans quel quartile l’enfant peut être placé sur une longue période. L’instituteur, observateur quotidien, devra également formuler des appréciations sur le caractère de l’enfant. Le rôle de l’instituteur est compris différemment selon les pays, nous aurons l’occasion de le constater.
Mais la connaissance des aptitudes, aussi poussée qu’elle soit, doit s’appuyer sur l’analÿse des professions.
CHAPITRE II
L'analyse des professions
La connaissance des professions et des métiers, est la seconde condition qui est à la base de l'orientation professionnelle. Après avoir vu comment on analyse une profession et quelles sont les méthodes les plus récentes pour analyser un travail, on pourra se demander si une classification des professions est vraiment possible. L’un des buts de l’orientation professionnelle étant de rechercher le genre d’activité professionnelle qui convient aux aptitudes d’un individu, on comprend qu’elle ait besoin d’amples informations, sinon sur tous les métiers, du moins sur le plus grand nombre.
I. Etude de la Profession
Le technicien d'orientation doit avoir à disposition un grand nombre de renseignements sur les professions. Il doit, en particulier, être au courant des conditions générales d'admission à un emploi, conditions d’âge et de sexe, par exemple, des conditions d'avenir de la profession, de son degré d’encombrement, des conditions physiques que suppose son exercice, des inconvénients du métier, tant au point de vue général qu’au point de vue de l'hygiène mentale. On voit donc que la profession doit être étudiée aussi bien sous son aspect technique que sociologique, médical, économique ou moral (1).
Tous ces aspects ne sont pas également approfondis, ainsi suivant certains (2) la connaissance d’un métier comporte les informations suivantes :
(1) Cf. R. BINOIS : op cit. p. 715s.
(2) FONTÈGNE : Le Problème de l’O. P., ses applications aux professions de la maçonnerie. Essai de psyctiologie professionnelle, cité par B. BOULLET, op. cit. p. 1835ss.
Au point de vue technique :
analyse de chaque geste (forme, direction, amplitude, durée, appropriation à un but déterminé;
analyse de chaque attitude nécessaire à l’exercice de cette profession, pour déterminer les mouvements strictement indispensables, tant en ce qui concerne la quantité que la qualité du rendement : suppression de ceux qui sont superflus et par suite diminution de la fatigue; mise en valeur de ceux qui contribueront à caractériser l’habileté, la supériorité professionnelle d’un individu;
étude de la structure des outils dont le maniement est exigé (forme, poids, spécialisation, possibilités d’adaptation aux forces physiques et intellectuelles de l'individu qui aura à s’en servir, ainsi qu’aux conditions du travail).
B. Au point de vue économique :
évaluation des probabilités de développement ou de décadence, chances d’avenir de ce métier;
détermination du coefficient de chômage;
étude de la forme et des conditions d’apprentissage : offre et demande, genre d’exploitation, qualifications, préapprentissage, forme et durée de l’apprentissage;
notation de la progression des salaires;
mise en évidence des inconvénients possibles tant au point de vue hygiénique qu’au point de vue moral : accidents du travail, maladies professionnelles.
C. Au point de vue psychologique
détermination la plus exacte possible des fonctions psychologiques que met en jeu le processus de travail du métier (attention, jugement, mémoire, imagination, etc.) ;
— mise en valeur des formes des fonctions psychologiques
conduisant à la supériorité professionnelle; mise en évidence des qualités morales et sociales indispensables à l’exercice de la profession.
Bref, établir la liste des aptitudes, tant physiques qu'’intellectuelles, tant morales qu’artistiques ou sociales, nécessaires pour arriver à l’optimum de rendement dans le minimum de temps raisonnable et le minimum de fatigue avec le maximum de joie. Fontègne résume ces considérations dans la formule suivante :
métier — connaissances + aptitudes + caractère.
Cette formule ne semble pas très significative et ne contribue pas à éclairer le problème.
Le deuxième Congrès sociologique international de Vienne de 1922 avait adopté à l’unanimité le programme d’étude de la
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profession présenté par Hoi Jean-Jacques Rousseau. Il se présentait ainsi :
a) Analyse psychologique des professions et classification d’après les aptitudes qu’elles impliquent;
b) Détermination des aptitudes correspondantes chez les individus; tester les tests pour savoir s’ils ont une valeur diagnostique et surtout pronostique;
c) Etude des processus d’apprentissage et d’éducabilité;
d) Détermination de l’importance pour chaque profession de l'intelligence générale;
e) Elaboration de statistiques établissant la probabilité des pronostics d’aptitude;
f) Unification des mesures pour rendre les psychogrammes ou profils psychologiques comparables entre pays et offices.
Méthodes pour l'analyse d’un travail
Comme on s’en rend compte, ces dernières considérations sont générales : elles peuvent tout au plus servir de cadre aux recherches qu’effectuerait un orienteur.
La façon dont on s’y est pris pour analyser les professions a beaucoup varié (1). L'évolution caractéristique de toutes ces recherches est que l’on est passé de méthodes très générales à des méthodes plus spécialisées qui se restreignent souvent à l’étude d’un travail.
Les méthodes dont on dispose pour analyser un travail sont: l'enquête, l’observation, l’expérimentation ainsi que les tests.
L'enquête peut se faire sous la forme de conversation, bien souvent l’on obtient des réponses vagues, ou bien sous la forme de questionnaires préparés à l’avance, et l’on court un certain risque du fait de la suggestion des questions. On ne saurait être trop prudent dans l'interprétation des résultats et dans la confiance qu’on doit leur accorder.
L'observation pose également deux problèmes. L’ouvrier ou plutôt le contremaître et l’ingénieur sont-ils capables de s’observer pendant leur travail ? Le psychologue, qui lui possède une formation spéciale lui permettant de distinguer les différentes fonctions auxquelles font appel les difficultés d’un métier, est-il capable de pénétrer complètement la nature du travail qu’il observe d’une manière objective ? À ces deux questions, on peut répondre : non. La collaboration entre psychologue et contremaître ou ingénieur est donc nécessaire. En dehors de l’observation directe qui consiste à suivre et à décomposer les mouvements et à rechercher les aptitudes qui les déclenchent, le psycho-
(1) Cf. A. G. CHRISTIAENS : Une méthode d’orientation professionnelle, Bruxelles, 1925, p. 216 ss. .
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logue peut encore utiliser l'observation indirecte. Par exemple, il pourra déceler l’absence des aptitudes après l’étude des statistiques de changements de métiers et des statistiques d’accidents.
L’expérimentation permet de confirmer les données précédentes. C’est seulement par elle qu’on atteindra la certitude que telle aptitude intervient bien dans l’exercice de la profession. Un des procédés consiste à comparer une série de bons ouvriers et une série de mauvais ouvriers. On cherche à savoir si l’aptitude qu’on a trouvée chez les bons ouvriers, manque chez le mauvais. Il est clair que les instruments qui permettent de contrôler la présence l’absence de l’aptitude sont les tests. C’est ici que les travaux effectués dans le domaine de la sélection servent à l’orientation. On a dans ce cas des tests spéciaux de la forme : tests analytiques et tests synthétiques. Avec Claparède, on peut distinguer, les tests synthétiques bruts et les tests synthétiques analogues.
Les tests synthétiques bruts reproduisent à peu de chose près, les conditions de travail. C’est ainsi qu’au laboratoire d’essai de Berlin, les conditions courantes du travail étaient reconstituées pour les conducteurs de tramway. Un dispositif spécial sert à enregistrer la promptitude du mouvement, les erreurs, etc.
Les tests synthétiques analogues sont plus éloignés du réel. C’est par exemple le test qu’imagina Munsterberg pour les wattmen. Au lieu de la rue, le wattman a en face de lui, une bande de papier quadrillé portant certaines lettres de couleurs différentes qui sont censées représenter les piétons et les différents véhicules.
Le but des tests analytiques serait de déceler les aptitudes innées qui sont nécessaires à l’exercice d’un métier et ne pourraient être acquises par aucun exercice. Ces tests sont établis en décomposant les opérations partielles qui constituent la profession et en cherchant les aptitudes mises à contribution par ces opérations (1). La valeur de ces tests est vérifiée de la sorte : s’ils sont réussis par certains ouvriers, ceux-ci sont rangés parmi les bons, si d’autres ne les réussissent pas, ils sont rangés parmi les mauvais. Ainsi, le psychologue a, à sa disposition, une liste où les ouvriers sont classés par catégories. Il suffira de comparer cette liste avec celle établie par le patron ou le contremaître et de faire suivre cette comparaison d’un calcul de corrélation, suivant les formules de Pearson et Spearman, pour vérifier la qualité des méthodes employées.
L’une des premières enquêtes opérée sur une grande échelle fut celle de Lipmann, en 1916. Il dressa une liste de 86, puis de
(1) Cf. LÉON WALTHER: La Psychologie du Travail, Genève, 1946, p. 5988.
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105 questions du genre de celles-ci : Telle aptitude, est-elle nécessaire, désirable ou indifférente à l'exercice convenable d’une profession ? Intervient-elle toujours, parfois ou jamais ? Est-elle perfectionnée par l’exercice de cette profession à un haut degré, moyennement ou pas du tout ? Cette enquête n’eut pas les résultats escomptés, car, a priori, on avait supposé que les qualités mentionnées les plus souvent étaient les plus importantes.
L'observation dirigée fut notamment utilisée par Mauvezin (1). Cet auteur part de l’hÿpothèse qu’il existe 24 aptitudes fondamentales et étudie la forme et l'importance de l’intervention de chacune d’elles dans 250 métiers. Cette technique fut perfectionnée par Viteles qui pour qualifier chaque aptitude établit une échelle allant de 1 à 5. L’auto-observation a été vantée par Link et largement appliquée en U.R.S.S. sous l’impulsion de Spielrein. Parmi ceux utilisant l’observation, il faut encore signaler Laugier et Weinberg.
Parmi les méthodes analytiques consistant à décomposer les différentes activités d’une profession, on peut signaler les travaux de Klutke, Lahy et Korngold, Friederich.
L'analyse de Klutke, cherche à mettre en relief les fonctions mises à contribution par les opérations partielles. On sait par exemple, comment il a décomposé le travail de la téléphoniste (2).
Friederich a poussé très loin, une analyse de ce genre de la profession de serrurier. Dans les tableaux qu’il a établis on peut voir immédiatement comment et à quel point, les qualités requises par cette profession ont l’occasion de s’exercer.
II. Les Monographies
Une partie des résultats ainsi obtenus pourront servir à l'élaboration des monographies professionnelles. Toutes les méthodes doivent être mises à contribution, mais l’emploi de ces méthodes dépend, cela est clair, de la complexité de la profession considérée.
Les monographies doivent donner un certain nombre de renseignements, mais le genre de renseignements doit varier selon le « public » auquel s’adresse la monographie.
On peut donc distinguer trois sortes de monographies :
a) les monographies destinées aux orienteurs : elles seront naturellement les plus complètes et les plus techniques. Souvent elles se présenteront sous la forme de tableau.
b) les monographies destinées aux instituteurs qui doivent permettre des commentaires.
(1) Cf. F. MAUVEZIN : Rose des Métiers, Traité d'orientation professionnelle, Paris, 1922.
{2) Cf. BINOIS: op. cit. p. 74.
c) les monographies destinées à ceux-mêmes qui cherchent un emploi et de caractère surtout narratif. Ce sont ordinairement des brochures.
Généralement les monographies se divisent en trois parties. Dans la première partie, on décrit les différents aspects du métier, dans la seconde on s’attache à préciser les aptitudes nécessaires à l'exercice de ce métier, dans la troisième on donne les conditions d'instruction et les conditions financières préalables. Il faut remarquer que ces monographies doivent toujours être conçues en fonction de la région où elles seront répandues.
III. La Classification des Professions
L'exercice de la plupart des professions, ne diffère pas pourtant dans des proportions considérables d’un pays à l’autre, c’est pourquoi, il serait intéressant non seulement pour l'orientation professionnelle, mais encore pour la science économique de disposer d’une classification des professions internationalement adoptée. La première difficulté serait surmontée si l’on arrivait à s’entendre sur le sens du mot: profession. La difficulté provient du grand nombre de professions existantes. Depuis longtemps on a dépassé, ou du moins on devrait avoir dépassé la traditionnelle distinction des professions en manuelles et intellectuelles. Selon certaines statistiques on compte 15 à 20.000 professions. C’est ainsi que les statistiques allemandes comprennent 14.000 dénominations réparties en 218 genres et 26 groupes. Les principes de ces classifications peuvent varier, la statistique générale, de la France, par exemple, dont la répartition supérieure renferme 21 groupes fait reposer sa classification sur trois principes. Tantôt c’est la matière qui est prise en considération (cuirs et peaux, par exemple) tantôt ce sont les besoins que l’objet fabriqué doit satisfaire (industrie de l’alimentation), tantôt enfin, les techniques employées (industries chimiques, industries extractives) (1).
Des classifications de ce genre qui ne donnent pas satisfaction aux techniciens ne sont en tout cas d’aucune utilité pour l’orientation professionnelle.
Certains auteurs, ont essayé de découvrir des critères applicables à la totalité des professions : Amar considère les groupes musculaires intéressés ; Atwater, la difficulté, notion subjective ; Stone et Waxweïler, les dépenses énergétiques. Une classification, qui conserve encore une bonne partie de sa valeur est celle de Piorkowski, de Berlin. Elle répartit de la sorte les professions (2) :
1° les professions non qualifiées, c’est-à-dire celles dont l'exercice n’exige aucune aptitude spéciale et pas d'apprentissage ; (1) Cf. MARCELLIN : op cit. p. 121.
(2) Cf. C. MAZEL: L'organisation de l’orientation professionnelle, thèse de Montpéllier, p. 133 ss.
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2° les professions qualifiées exigeant des Abtitudes spéciales et une formation plus ou moins compliquée. Elles se subdivisent Êtte ,
Lo) professions spécialisées ou semi- -automatiques demandant certaines formes d'attention et mettant en œuvre certaines réactions toujours les mêmes (ouvriers d’usine, par exemple).
b) professions moyennes exigeant une certaine somme d’entraînement ou une certaine combinaison d’aptitudes psychiques mais se déroulant dans un cadre limité.
Cette subdivision comprend :
— la main-d'œuvre manuelle qualifiée ;
— certaines professions exigeant un certain travail mental et d’autres exigeant un certain travail manuel (typographe, électricien).
c) professions dites supérieures demandant intelligence créatrice et jugement.
On voit que ces subdivisions sont basées sur différentes formes d'intelligence. Selon la forme d'intelligence, on a encore la classification | de Lipman qui présente un intérêt moindre pour l'orientation professionnelle. Les professions sont rangées de la sorte : on a des professions gnostiques, techniques ou symbolisantes.
L'institut d'orientation de Barcelone a fondé sa classification sur une combinaison de trois facteurs :
1° forme d'intelligence ; 2° caractère ; 3° type de travail.
Avec cette méthode, l’institut distingue 48 formes de travail entre lesquelles se répartissent les métiers.
C’est sur trois facteurs aussi que repose la classification de Baumgarten :
1° nature des opérations éventuelles requises par l’exercice de la profession : profession de manipulation, de fabrication, conductrices, agissantes, créatrices ;
2° tendances mises en jeu : bio-sociales, technico-concrètes et abstraites ;
3° nature de l’activité : physique, psychophysique ou intellectuelle.
Il n’en reste pas moins, que si toutes ces classifications sont des schémas commodes mais éloignées du terrain pratique, on est toujours à la recherche d’une classification plus satisfaisante.
C’est ainsi qu’en Juin 1947, on a publié en France, une « Nomenclature analytique des métiers et activités industrielles » basée essentiellement sur des considérations touchant à la formation professionnelle.
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Les Pays-Bas (1) tentent également des efforts en vue d’arriver à une classification satisfaisante, même au-delà du cadre national. La classification hollandaise qui n’a pas la prétention d’être absolument originale comporte quatre opérations :
1° la nomenclature des professions : c4 n’est jamais un travail facile, car de nombreuses querelles de terminologie surgissent à son sujet ;
2° l’analyse des professions : on cherche à établir le contenu technique propre à chaque profession ;
3° détermination des aptitudes professionnelles nécessaires à l’exercice de la profession par les méthodes courantes ;
4° la classification proprement dite : le travail opéré permet de former deux classifications :
a) la classification, déjà connue, d’après le contenu technique
et l’on obtient des types de profession ;
b) la classification d’après les exigences psychologiques s'appliquant non à des professions mais aux types établis et l’on obtient les familles de professions.
Classer les professions par familles, cela peut paraître factice, mais il semble que beaucoup de professions qui apparaissent extérieurement comme différentes, exigent cependant du travailleur les mêmes aptitudes professionnelles. Une telle classification pourrait présenter bien des avantages.
(1) A. N. VAN MILL: La classification des professions aux Pays-Bas, R.I.T. Février 1949, p. 17485,
AUTRES PROBLÈMES
Plusieurs personnes contribuent à fournir des renseignements qui doivent servir à donner une idée la plus complète possible du sujet à orienter. D’où la nécessité d’un spécialiste de l’interprétation globale, capable de combiner les aspects divers présentés par la famille, l’assistante sociale, le psychotechnicien, le médecin et le pédagogue. Ce spécialiste devra encore faire passer la partie la plus importante de l’examen et utiliser un supplément d’information qui pourraient lui apporter d’autres méthodes.
Les problèmes généraux qui s’élèvent à propos de recrutement et de la formation des techniciens d’orientation et au sujet de leurs fonctions, peuvent se poser différemment. Cette profession exige une parfaite connaissance des enfants et c’est à propos de cette connaissance qu'ont surgi les querelles. Les uns, tenant pour des motifs valables à ce que le technicien soit un pédagogue, les autres ayant au moins d’aussi bonnes raisons pour qu'il soit un psychologue. Comme on pouvait s’y attendre, il y a eu des esprits conciliateurs pour proposer une collaboration plus étroite, mais en dernier ressort la décision définitive doit appartenir à l’un des deux (1).
Les pédagogues étant plus nombreux que les psychologues, la loi du plus fort joue et dans les grands centres où psychologues et psycho-techniciens sont bien organisés et jouissent d’une certaine réputation, ils arrivent très souvent à faire triompher leur
(1) Cf. Dr HISCHE: Berufsberatung, Berufspsychologie, Berufsbetreuung des Hilfsschülers, Halle, 1927, p. 1458.
54 ALAIN SAVIGNAT
point de vue, ce qui est naturellement impossible dans les agglomérations de moindre importance. Qu’on le veuille ou non, ce sont alors les pédagogues qui jouent ce rôle. D'ailleurs, l'Etat, qui, en général manque de crédits, y trouve son avantage, il n’a pas à accorder de subventions pour des formations assez longues et des appareils ordinairement coûteux.
Nous aurions pu essayer ici de prendre contact avec les faits en tentant de distinguer deux courants dans l’orientation professionnelle suivant que les techniciens semblent être en majorité des psychologues ou des pédagogues. C’est une distinction élémentaire qui peut-être ébranlée sans peine. Mais nous ne pensons pas qu’ils soit davantage possible de prendre pour critère la base de diagnostic, quand on sait, à quel point l'incertitude qui règne en fait de méthode a provoqué soit des différenciations à l’intérieur d’un même pays ou entre les organismes d’orientation d’une même ville, soit des combinaisons complexes de ces méthodes.
D'ailleurs les services de l’orientation professionnelle sont dans presque tous les pays en pleine réorganisation. On s’est rendu compte que l’aspect proprement économique de l’orientation professionnelle était le moins négligeable, certains pays en étant venu à l’idée qu’il faut trouver à chaque enfant un emploi coûte que coûte et la vieille rivalité existant entre le Ministère de l’Education et le Ministère du Travail paraît tourner à l’avantage de ce dernier.
I. Le Technicien d'Orientation Professionnelle
Le recrutement des orienteurs ou conseillers de vocation paraît facile, car partout on trouve des personnes désireuses de conseiller les autres, mais en réalité, il est difficile.
Depuis toujours les directeurs des offices de placement ont conseillé les personnes, y compris les enfants, en quête d’un métier, avec une compétence qui peut parfois être mise en doute. Il est clair qu’on ne s’improvise pas orienteur comme on veut (1). Le simple aspect physique d’un individu ou même la tonalité de sa voix, peut le rendre tout à fait inapte à cette profession.
A. L'ORIENTEUR, PSYCHOLOGUE DE FORMATION
On pourrait tout aussi bien dire psychotechnicien, mais nous voulons étudier non la spécialisation mais la formation générale de l’orienteur.
Il faut, tout d’abord dire, que si tout le monde est d’accord pour que l’orienteur ai reçu une culture secondaire on l’est moins sur la nécessité d’une formation unique. Ainsi les orienteurs
(1) A. G. CHRISTIAENS : loc. cit. p. 373.
pouvaient être des instituteurs, des employés des offices publics de placement, des inspecteurs du travail, des médecins, des directeurs d’école d'apprentissage et même des industriels (1).
Des considérations sur l’évolution de la formation donnée aux conseillers d'orientation, ne présentent pas d'intérêt, mieux vaut donc en venir à un exemple récent qui résume la plus grande partie des progrès ou plutôt des efforts enregistrés jusqu’à ce jour.
C’est en Belgique que cette formation a été conçue d’une façon assez poussée (2). On a cru qu'il était utile de donner une forma- _ tion universitaire aux cadres supérieurs de l'orientation profes- -sionnelle. C’est pourquoi un arrêté du Régent en date du 13 jan-
vier 1947 instituait dans les instituts supérieurs de pédagogie des Universités de l'Etat, un enseignement préparant à ces fonctions.
Dorénavant les universités de l’Etat pourront conférer le grade et délivrer le diplôme de Licencié en orientation et sélection professionnelle. Pour pouvoir préparer cette licence, il faut être en possession du diplôme de candidat en philosophie et lettres, de candidat en sciences, de candidat ingénieur-civil ou d’un diplôme approchant. L’examen qui nécessite au moins deux années d’études, comprend deux épreuves qui portent sur les matières suivantes :
1° éléments de la biologie et de la physiologie générale ; 2° psychologie, y compris notions d'anatomie et de physiologie humaine que cette étude comporte ; 3° psychologie expérimentale ; 4° psychologie différentielle ; 5° psychologie de l’enfant et de l’adolscent ; 6° pédagogie psychologique et expérimentale ; 7° statistique appliquée à la psychologie ; 8° éléments de psychiâtrie et spécialement de la psychopathologie de l’enfant ; 9° biométrie humain ; 10° physiologie et hygiène du travail ; 11° géographie professionnelle de la Belgique et du Congo belge ; 12° principes, méthodes et techniques et organisation de l’orientation professionnelle et de la sélection professionnelle ; 13° étude générale et spéciale de la profession ; 14° documentation de l’orienteur, y compris organisation de l’enseignement ; 15° déontologie de l’orientation scolaire et de la sélection professionnelle ;
(1) J. FONTÈGNE : L'orientation professionnelle en France. Rapport au Congrès de Charleroi, 1925, p. 13, cité par C. MAZEL, op. cit. p. 144.
(2) E. LOBET: L'orientation professionnelle en Belgique, R. I.T, Mars 1948, p. 21258.
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16° déontologie approfondie sur deux matières à choisir parmi les suivantes :
a) psychologie expérimentale ; b) pédagogie psychologique et expérimentale ; c) étude des professions ;
17° exercices et travaux pratiques sur les matières qui en comportent.
Enfin la délivrance du diplôme est subordonné à deux conditions : 1° le récipiendaire doit présenter un mémoire sur une question se rapportant à une des matières ; 2° il doit présenter un certificat de stage attestant qu’il a collaboré activement pendant une durée totale de 60 heures au minimum aux services d’un office universitaire d’orientation.
Ajoutons que le titulaire d’une licence ou d’un doctorat en sciences pédagogiques est autorisé à passer après une année un examen unique sur les matières qu’il n’a pas étudiées auparavant. On voit que la formation se fait en deux temps : formation universitaire préliminaire à la fonction et formation dans le service. Souvent cette dernière, est supposée, dans bien des pays comme largement suffisante alors qu’elle n’est que nécessaire. Mais ces deux formations se complètant sont-elles absolument suffisantes, on peut se le demander. |
La formation du futur orienteur exigerait selon certains cette précaution : ne pas apporter avec soi une déformation professionnelle. Il semble, cependant qu’une certaine formation professionnelle ne serait pas nuisible. Ainsi une ordonnance de l'office de Berlin, en date du 12 mai 1923, avait décidé que l’orienteur « devrait avoir pratiqué un métier pendant cinq ans au moins et posséder une certaine expérience en matière de direction et de traitement des jeunes gens. En principe l’âge minimum de vingthuit ans est requis ».
Les conditions de formation que devraient remplir les orienteurs apparaîtront d’une façon beaucoup plus nette, si l’on examine les fonctions qu’ils doivent remplir. Auparavant il importe de situer leur action dans le cadre où elle doit se dérouler, c’est-à-dire qu’il faut examiner les traits généraux de l’organisation et du fonctionnement d’un service d’orientation en rapport avec la tâche de l’orienteur.
Organisation et fonctionnement d’un office d’orientation
Dans le passé, l’office de Berlin était un modèle du type qui peut encore servir d'illustration schématique. Il comprenait cinq sections : une section d’orientation, une section des services extérieurs, une section littéraire et statistique, une section médicopsychologique et un bureau d’administration.
Le bureau d’administration et la section littéraire et statis- - tique attachée surtout à la documentation, ne présentent rien de particulier.
Dans la section d’orientation, on a d’une part l’exécutif et d'autre part les divisions professionnelles qui, par exemple, pour les métiers masculins se subdivisent comme suit (1) :
1° Horticulture, sylviculture, agriculture, pêche ; 2° Industrie du métal ; 3° Industrie du bois et de la pierre ; 4° Industrie du vêtement, cuir, blanchissage, textile ; 5° Arts graphiques, industrie du papier ; 6° Industrie de l’alimentation et industrie hôtelière ; 7° Commerce ; 8° Fonctionnaires ; 9° Professions exigeant une culture supérieure et universitaire ; 10° Anormaux (du corps ou de l'intelligence), assistés.
On voit que ces divisions professionnelles ont été conçues en fonction de l’intérêt professionnel ou plutôt de ce qui peut être à la source de cet intérêt (fleurs, arbres, terre, poisson, métaux, bois, pierre, etc.).
La section des services extérieurs comprenait trois services : 1° Placement ; 2° Relations avec les écoles ; 3° Relations avec les écoles professionnelles.
La section médico-psychologique était chargée de l’examen psychique et de l’examen médical.
Le fonctionnement d’un organisme d’orientation professionnelle permet d’apercevoir les rapports existant entre ces services. Une illustration particulièrement intéressante est fournie par le centre annexé à l’Institut National d'Orientation Professionnelle qui constitue un prototype pour la France. La consultation (2) met en œuvre quatre services :
1° un service psychotechnique qui utilise une batterie de tests bien étalonnés et note les enfants au point de vue mental, sensoriel, moteur et caractériel ;
2° un service médical, doté d’appareils permettant un triple examen : clinique, caractériel et sensoriel ; ;
3° un service d'orientation professionnelle proprement dite, qui, après l’interrogatoire du sujet et des parents confronte son interprétation avec celle des autres services et indique le groupe de métiers dans lequel l’enfant a le plus de chance de réussite ;
4° un service social qui contrôle les résultats : le conseil d'orientation a-t-il été suivi ? l’enfant est-il satisfait ? réussit-il, ainsi qu’on l’a prévu ?
(1) Cf. A. CENDRIER : op. cit. p. 189 et 190. (2) Cf. B. BOULLET : op. cit. p. 145.
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Plusieurs problèmes se posent au sujet de cette consultation, celui du moment où elle doit avoir lieu et celui des méthodes à employer pour déceler les intérêts réels du sujet (1).
Le moment de la consultation d’orientation
On pourrait aussi bien l’appeler le moment du choix. C’est un élément important pour l’orienteur.
Une erreur communément répandue est de croire qu'il y a un moment bien déterminé pour que ce choix se fasse, ce qui réduirait à une seule, la consultation professionnelle. Celle-ci habituellement prend place au sortir de l’école primaire entre 13 et 15 ans. Suivant les sujets on aura soit un aiguillage définitif, soit un aiguillage en plusieurs étapes avec plusieurs consultations d'orientation professionnelle. Par exemple, un enfant quitte l’école primaire ; il entre, à la suite d’un premier conseil d’orientation dans une école professionnelle, mais au bout de quelques mois d’études il rencontre des difficultés telles qu’il veut abandonner ses études techniques mais un second conseil d’orientation l’encourage à poursuivre ses études. Après qu’il les a terminées, une troisième fois il est conseillé pour embrasser tel métier pis que tel autre.
En général, il semble qu’il puisse y avoir plusieurs moments
où une consultation d'orientation est possible.
L'examen d'orientation proprement dit
Avant d’interprêter les données fournies par ses coliaborateurs, ou à la lumière de ces données, l’orienteur doit se faire lut même une idée du sujet. Or la connaissance de l’être humain considéré dans ses états de conscience et dans leur équilibre est le fait de la psychologie. Le choix du métier procède de tels états et engage cet équilibre. Aussi est-il indispensable que l’orienteur soit de métier un psychologue. Telle est l’opinion de certains auteurs (2).
On a vu comment par tout un système d'épreuves, on peut démonter, ou plutôt on pense démonter les mécanismes du sujet. Mais la zone essentielle n’a pas été atteinte par toutes ces investigations, car c’est bien de la zone effective que partent les intérêts. C’est à l’orienteur ou parfois à l’un de ses collaborateurs de déceler les intérêts de l’enfant ou de l’adulte examiné, avant de prendre une décision qui soit fondée.
Deux questions se proposent à propos de l'intérêt examiné par le sujet d’une manière directe ou indirecte. Quels procédés a-t-on pour le découvrir ? Quelle est la valeur de cet intérêt ?
La découverte de l'intérêt est particulièrement importante, puisqu'elle constituerait la première indication après la contre- (1) Les questions d'organisation et de financement d’un office ne
posent pas encore, pour ainsi dire, de problèmes permettant de
développer une étude approfondie.
(2) Cf. G. SINOIR : op. cit. p. 99.
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indication médicale et la contre-indication psychologique. Ce n’est pas qu’il faille surestimer l'importance de ces contre-indications. D’après des résultats portant sur plus de 100.000 candidats d’âge moyen de 13 à 14 ans, examinés par les offices belges de 1936 à 1946, les diverses contre-indications médicales représentent 8 %
chez les garçons et 6% chez les filles, les contre-indications
scolaires et psychologiques 12% et 8%, les contre-indications économiques (il faut tenir compte de la période) 2 % et 1,5 % (1).
L'expérience prouve que la plupart des métiers permettent pratiquement à la plupart des aptitudes de trouver emploi. Pour avoir la main précise, il faut ne pas trembler, avoir une bonne coordination optico-motrice, une parfaite synergie des différents mouvements nécessaires, mais l’emploi d’un outil qui fait intervenir des fractions de millimètre, nécessite l’intervention d’un auto-contrôle gestuel très sûr, c’est-à-dire d’un jugement compa-
_ratif reposant en dernière analyse sur un désir de précision,
c’est-à-dire d’une façon plus générale sur le goût de la précision (2). On essaiera donc de déceler les goûts et les affinités.
- « Le psychotechnicien Giese a le premier émis, il y a une vingtaine d’années, l’hypothèse qu’il existe des personnes qui ont une certaine affinité pour des matières précises. Il ne s’agirait pas d’une simple préférence, mais d’une adaptabilité spéciale. » (3)
Cest de ces principes qu'était inspirée la subdivision de l'office de Berlin. Mais le métier peut se définir non seulement par la matière travaillée, mais encore par le but poursuivi, c’està-dire l’objet à réaliser, l’action exercée sur la matière, etc. On aura alors, par exemple, un facteur « matière travaillée » : le sujet aura de l’attirance ou de la répulsion pour le contact, la couleur, l’odeur du cuir, de la fourrure, du bois, etc.; un facteur « objet à réaliser » : l’enfant voudra travailler «dans l’automobile » ;
un facteur « action exercée sur la matière » : on la manie, on la
garde, on l’observe. Voilà des facteurs effectifs qu’il faut repérer et distinguer. Dans le même ordre d’idée, Baumgarten insiste sur les inclinations sociales : le besoin d’être seul ou d’être en contact avec les autres, le besoin de commander ou d’être soumis, de se faire valoir, etc.
Mais il faut pour découvrir tout cela, faire préciser au sujet, le contenu profond de sa pensée. Pour cela on a deux types de procédés.
Le procédé dit de Wurzburg ou de Paris consiste à demander à l'enfant un effort d’introspection pendant l'exécution d’une épreuve. On ne peut pas employer cette méthode avec tous les individus, car elle demande une certaine maturité intellectuelle,
(1) E. LOBET : loc. cit. p. 223 ss.
(2) Dr P. BIZE: loc, cit. Les facteurs de vocation professionnelle, p. 9. (3) R. MEILI : op. cit. p. 1083.
60 ALAIN SAVIGNAT
mais elle permet, lorsqu'on peut l’appliquer, de les évaluer immédiatement.
L'autre procédé, dont se contentent beaucoup d’orienteurspédagogues, consiste à faire dire à l’enfant le métier qu’il a choisi et les raisons de son choix. Pour s'exprimer, l’enfant pourra répondre oralement à l’orienteur, ou bien écrire une rédaction, ou encore composer un dessin. Au conseiller d’analyser la manière et le fonds, de vider les mots de leur contenu et de faire une synthèse de reconstruction.
Les motifs ou mobiles du choix sont facilement exprimés par l’enfant, mais on ne peut vraiment pas tirer de conclusions positives des intérêts exprimés.
C’est par l'entretien seul qu’on arrivera à connaître le contenu réel de ces affirmations que l’enfant lance au gré de son
imagination. Est-il durable ou au contraire provient-il de quelque enthousiasme passager ?
Un premier mot à relever est que l’intérêt ne semble pas être un signe de réussite professionnelle. Il est une des conditions : cela ne fait pas de doute: la présence d’aptitudes pour un certain groupe de professions, sans qu'il y ait un intérêt pour ces professions, n’autorise que peu d’espoirs de réussite. Mais les compensations sont encore plus rares : un intérêt subit ne fait pas naître d’aptitudes supplémentaires.
La valeur de l'intérêt exprimé est tout à fait aléatoire (1). L’inclination profonde joue un rôle secondaire à côté de l’influence du milieu. On a dans ce domaine des statistiques assez nombreuses.
Selon Walther, sur trois mille deux cents garçons des écoles primaires de la ville de Cologne en 1924, les deux tiers désiraient embrasser cinq métiers seulement : ceux de serrurier, de mécanicien, d’électricien, d’ébéniste et d’employé de bureau. Pendant l’année 1925-26, sur deux cent. trente mille jeunes gens allemands qui se sont présentés devant les centres d’orientation professionnelle, cent trente deux mille voulaient entrer soit dans la métallurgie, soit dans le commerce, soit dans l’industrie du bois. Sur cent cinquante-deux mille jeunes filles, cent cinq mille désiraient, soit un métier dans l’habillement, soit un emploi de bureau, soit rester dans leur ménage. On doit naturellement imaginer qu’un manque d’information était à l’origine de cet état de choses.
Pour qu’on puisse accorder une valeur pronostique à l’intérêt signe de vocation, il lui faudrait une permanence, mais cette permanence est ébranlée par toutes sortes de facteurs, principalement économiques.
Fryer qui a étudié la permanence des goûts professionnels
(1) BINOIS : op. cit. p. 7758.
au cours de la vie scolaire, a obtenu des pourcentages significatifs dans ce domaine.
Pourcentage de la Permanence des intérêts De l'Ecole primaire à l’Université en passant par l'Ecole Secondaire: ce
D PR IE RTE IAA TN RL es,
À lEcole secondaire pendant une période de plus de : deux ans :
D SR Bet ns ee Dit dd si ee ne 33 %
PINS res is RS ER CR re OR ÉRPÉe CE:
DECO Secondaire-à; l'Université ....:::..:....., 60%
Période de deux ans entre l’Université et le travail . 75 %
Fryer donne à ces résultats, cette conclusion : « Ta valeur pronostique des intérêts professionnels n’est jamais supérieure à 15% à une simple présomption. » Et cependant les consultations d’orientation confirment le 60 à 65% des préférences préalablement exprimées.
Une statistique assez caractéristique de la divergence, existant entre l’intérêt exprimé par les adolescents et les occasions de travail, a été dressée pour certaines régions des Etats-Unis (1).
Intérêt exprimé Occasions de travail
Pour le travail non qualifié ..... 0 12 Pour le travail qualifié ..... EE KI) 27 Pour les emplois commerciaux .. 29 45 Pour les professions libérales ... 61 16 100 % 100 Z
Ces pourcentages permettraient des commentaires intéressants. On pourrait en particulier relever le fait que les intérêts exprimés n’avaient nullement un caractère de profondeur, c’està-dire durable, ou n’ont pas eu un caractère durable pour des raisons d'ordre économique.
A propos de l'intérêt, voilà donc une difficulté quasiment insurmontable, aussi bien pour l’orienteur qui a reçu une formation de psychologue que pour celui qui est pédagogue de son métie,. Maïs le psychologue, peut-il avoir confiance dans les résultats que lui fournit la psychotechnique, c’est le moment de le savoir. Nous pourrons voir ensuite si l’orienteur qui ne veut pas utiliser les méthodes psychologiques ou du moins les utilise souvent en les débaptisant est aussi limité que le psychologue.
Les dangers de l’outillage psychologique La simple rédaction des fiches, l’utilisation des tests que les
candidats sont par ailleurs encouragés à préparer (2) ou encore
(1) Cf. E. BURTT : Principles of Employment Psychology, New-York and London, 1940, p. 3198ss.
(2) FR. CALAUD : Entraînerz-vous aux Tests : « La Psychologie et la Vie», Janvier 1936, p. 18.
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la rédaction des conclusions, présentent un certain nombre de
difficultés. La rédaction des fiches dépasse ou devrait dépasser
de beaucoup le questionnaire administratif que n'importe qui est capable de remplir. Les procédés intellectuels mis en jeu pour de semblables opérations peuvent se grouper de la façon suivante (1) :
1) Procédés de mesure : ils font intervenir l’élément mathématique et supposent que celui qui établit ces mesures a reçu une formation propre;
2) Procédés d’observation : que ce soient ceux de l’observation provoquée ou ceux de l’observation spontanée, ïils sont une source d’erreurs plus abondante que la précédente et donnent lieu à des querelles terminologiques (énumération des qualités dont témoigne le comportement d’un enfant en présence d’un appareil) ;
3) Procédés d'interprétation : ici, sont combinés les indices obtenus par les mesures, et ceux résultant de l’observation confirment ou démentent la présomption de l’orienteur;
4) Procédés de conclusion : ce sont les plus importants, puisqu'ils doivent recevoir une application pratique.
« Le désavantage réel des tests réside dans lillusoire facilité de leur application. Maniés par des mains de non-psychologues, ils constituent un outillage dangereux. » (2) Ce qui ne signifie nullement que maniés par des psychologues, ils constituent un outillage inoffensif. L’outillage des tests dont disposent actuellement les psychotechniciens apparaît comme tout à fait rudimentaire (®).
1° On est seulement bien outillé pour reconnaître un défi-
cient d’un normal;
2° on est moins bien outillé pour apprécier le niveau des
différentes fonctions;
3° on est encore moins bien outillé pour apprécier le caractère, ce qui n'importe pas pour l'orientation, mais par contre, l’affectivité, qui l’intéresserait davantage, échappe en partie à l’exploration scientifique.
4 Une investigation fragmentaire de la personnalité et par conséquent trop sommaire de la personnalité est seulement possible.
a) Les tests permettent seulement de se faire une idée de l'attitude réactionnelle d’un individu, c’est-à-dire de ses réactions semi-automatiques ou conscientes, mais ne donnent aucun aperçu sur ses possibilités créatrices ;
(1) D'après SINOIR : op. cit. p. 50. (2) LAHY cité par MARCELLIN : op. cit. p. 98. (9) D%P;-BIZE: lo0cit, p.31.
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b) ils ne donnent que des renseignements fragmentaires et par conséquent ne permettent pas de connaître la
_ structure totale du sujet.
| Mais «ce n’est pas l’application de certains tests qui constitue
la partie maîtresse d’un examen psychologique, mais bien l’interprétation ». Et Meili propose les quatre règles suivantes dont il faudrait tenir compte lors de tout examen psychologique :
1) Connaissance de la signification psychologique des tests utilisés : pour qu’un test devienne un instrument d'investigation psychologique, il faut le connaître à fond et pour cela il faut avoir étudié toute la gamme des réactions sur un grand nombre de personnes;
2) Nécessité des normes : selon une opinion courante, il suffirait pour classer un travail de savoir, s’il est en dessus ou en dessous de la moyenne, or, on sait par l’expérience que les résultats se groupent précisément autour de la moyenne. Des distinctions bien délimitées s'imposent donc. « L’appréciation d’un résultat par le coup d’œil doit être considérée comme un manque de conscience et une malhonnêteté. Il y a des personnes qui se parent dans ce domaine de prétentions scientifiques absolument injustifiées, si grande que puisse être l’opinion qu’elles auraient de leurs propres qualités. C’est à cette présomption précisément que l’on reconnaît le charlatan. » (1)
3) Constance des conditions d'examen: il est clair que si ces conditions varient constamment d’un sujet à l’autre, il n’y a plus possibilité de comparer les résultats. La disposition même du sujet pendant l’examen peut varier (2). Le candidat qui est momentanément intimidé ou distrait ne peut plus fournir l'effort dont il serait capable.
4) Principe du contrôle réciproque des résultats : cette condition est parmi les plus nécessaires.
Les risques d’erreurs sont donc constants, on devra les écarter le plus possible, lors de la rédaction des conclusions qui est l’un des moments les plus critiques de l’examen d’orientation. Ces conclusions ont parfois un air de famille avec les libellés des chiromanciens et des cartomanciennes (3). Pour être plus objectif, les psychotechniciens tracent des profils psychologiques qui représentent graphiquement les notes obtenues par le sujet dans chaque test. Mais ce qu’il faut tirer d’un graphique, ce sont des conclusions. Il semble que souvent ces conclusions sont fausses quand elles ne sont pas générales.
Le profil de Carrard est l’un des plus utilisés, mais il laisse de côté les observations médicales et les capacités scolaires, ce
(1) HELLMUTH BOGEN, cité par MEILI, op. cit. p. 111ss. (2) Cf. L. WALTHER : op. cit. p. 67.
(3) Cf. D' BIZE: loc. cit. p. 32.
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qui est beaucoup plus important pour l'orientation que de savoir si le sujet a plutôt le sens des détails que celui de l’essentiel.
On sait que ces profils laissent de côté l’aspect professionnel. La méthode des tests perd donc beaucoup de sa valeur en orientation professionnelle, mais elle la conserve partiellement en sélection professionnelle dont le but est avant tout d’avoir une idée précise sur l'attitude réactionnelle du sujet.
Les déficiences de l’orientation professionnelle du point de vue psychologique
Il n’y a pas de doute qu’une bonne orientation professionnelle doit être fondée sur une connaissance poussée des métiers; or, le fait important est qu’actuellement la plupart des monographies ne présentent pas une grande valeur scientifique. Et cela parce qu’il paraît presque impossible de déterminer les aptitudes que demande chaque profession. «Il est impossible de trouver un seul test, pour quelque profession que ce soit, qui puisse déterminer l’aptitude requise. » (1)
Tant qu'aux méthodes d’analyse qui essaient « de décomposer en une série d’aptitudes spécifiques la qualification pour . certaines professions, elles sont insoutenables en théorie et sans aucune utilité sinon dangereuses dans la pratique. Celui qui a tenté d'établir avec précision au moyen d’examens individuels, les aptitudes de personnes exerçant une profession et de comparer les résultats obtenus avec le rendement dans la pratique, sait combien il est décevant de constater que ce ne sont nullement ces aptitudes qui importent. »
« En fait où la confusion règne — où elle règne indiscutablement en maîtresse — c’est dans les problèmes concernant les aptitudes mentales. Peut-on les dénombrer, les pronostiquer, les évaluer, les mesurer ? » (2) La question qui se pose maintenant aurait dû, semble-t-il, être posée plus tôt, avant la détermination des aptitudes, par exemple. Placée là et suivie de la réponse qu’il faut apparemment lui donner, il aurait été inacceptable de continuer à parler d’aptitudes. Sans qu’elle soit absolument décisive, cette critique montre l’extrême fragilité des hypothèses psychologiques sur lesquelles repose l’orientation professionnelle.
Lorsqu’on jette un coup d’œil sur les tendances du mouvement de psychotechnique, on peut ramener chronologiquement ces tendances à trois : la tendance dogmatique, la tendance expérimentale essayiste et la tendance expérimentale structurale (3).
(1) MEILI : op. cit. p. 30.
(2) Cf. D' BONNARDEL : op. cit. p. 14.
(3) Ibid. p. 11255.
La tendance dogmatique (Munsterberg, W. Stern, Friederich, K. Tramm) comporte deux grandes directions que nous avons déjà vues :
— le «synthétisme » : un seul test pour évaluer l’aptitude globale à un métier déterminé;
— l’«analytisme » : divers tests pour mesurer chacune des aptitudes spéciales constituant un point d’un profil psychologique.
C’est l’analytisme qui a remporté les suffrages.
Cette tendance mérite bien la qualification de dogmatique, car elle suppose que le problème des aptitudes est résolu ou au moins que nous possédons sur lui des connaissances certaines. Mais que sont en réalité ces aptitudes ? sinon des « aspects » de la vie de l’esprit découpés de façon artificielle et il n’y a pas de preuves que ces «aspects » conditionnent la vie mentale de l’homme et particulièrement son comportement professionnel (1).
Spearman fait une critique sévère des doctrines psychologiques des aptitudes qu’il range dans trois grandes classes : monarchique, oligarchique et anarchique.
La doctrine monarchique défendue par un certain nombre d'auteurs admet que les aptitudes mentales sont soumises à la « domination souveraine d’une grande puissance, appelée l’Intelligence », elle seule devant être évaluée, le reste étant secondaire.
Lorsqu'on cherche à établir le contenu du mot: intelligence, on est effrayé par le nombre de définitions qui recouvrent toutes une réalité différente. De plus, si l’on cherche à distinguer intelligence et instinct, à savoir si la mémoire et l’imagination font partie de l'intelligence, la confusion est aussi grande que précédemment.
L'intelligence «n’est qu’un mot polyvalent appliqué indifféremment à toutes sortes de choses. De plus en supposant qu’on puisse trouver un remède à cette plaie, l’équivoque, on a fait à la doctrine monarchique une autre objection plus redoutable encore. Cette doctrine considère en effet l’intelligence comme une fonction unique, comme un comportement indivisible, mesurable par une valeur. Or, en réalité, il semble impossible de ne pas la considérer comme divisible en plusieurs fonctions différentes, plus ou moins distinctes les unes des autres et nécessitant chacune une mesure spéciale. Une telle conclusion semble ruiner les fondements de la théorie et de’ la pratique qui sont courantes aujourd’hui. Si donc le grand édifice ne s’écroule pas comme un château de cartes, du moins lui faut-il un support doctrinal différent de celui qui est fourni par la conception courante de l'intelligence monarchique. » (2)
(1) Cf. SPEARMAN : Les aptitudes de l’homme, Paris, 1936. (2) SPEARMAN, cité par BONNARDEL, op. cit. p. 127.
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La doctrine oligarchique, qui admet la division du « pouvoir souverain » en pouvoirs distincts est celle de « tout le monde », mais elle est également admise par les dessinateurs de profils psychologiques. Pourtant ces psychologues n’ont pas réussi à s’entendre sur le nombre, la nature et les rapports de ces pouvoirs distincts ou oligarchiques, appelés autrefois facultés. La doctrine oligarchique a subi de multiples assauts dont le seul résultat a été de rayer du vocabulaire scientifique le mot faculté, tout en laissant subsister, si l’on peut dire la chose.
«La doctrine oligarchique pour laquelle les aptitudes dépendent de quelques grandes facultés qui sont chacune indivisibles ; pour laquelle chaque faculté doit être mesurée par une valeur unique ; qui assemble toutes ces mesures chez chaque homme en un profil mental et qui sur la fai de ces profils dispose du destin de milliers d’êtres — cette doctrine semble dénuée de tout fondement. » (Spearman.)
On peut multiplier autant que l’on veut les aspects de la pensée, on peut distinguer à l'infini des aptitudes et c’est la doctrine anarchique. Mais il est impossible de multiplier à linfini les épreuves et auparavant il faudrait connaître la nature de ces multiples aptitudes élémentaires. Faut-il alors essayer d’obtenir, grâce à quelques épreuves, une « moyenne », un «échantillon » du comportement global. Selon Spearman cela ne peut être fait et n’a jamais été réellement tenté.
En définitive, la tendance dogmatique qui essaie de résoudre le problème de l’adaptation de l’homme à son métier en détermiminant d’abord les aptitudes nécessaires à l’exercice des métiers et en désignant ensuite des tests mesurant ces aptitudes ne peut donner en pratique que des résultats médiocres, et imprécis.
La tendance expérimentale-essayiste s’applique à un milieu professionnel étroit. Elle cherche à obtenir une corrélation élevée entre la note globale de l’examen par tests et la notation professionnelle (1). Comme cette méthode concerne avant tout la sélection professionnelle, nous ne nous y arrêterons pas.
La tendance expérimentale structurale est caractérisée par un retour à l’étude des aptitudes mais elle n’est guère passée dans le domaine des réalisations pratiques et pour cela d’un intérêt actuel restreint pour l'orientation professionnelle à laquelle cependant elle pourra peut-être, rendre de précieux services. Disons seulement que ces méthodes (méthode d’analyse unifactorielle de Spearman, méthode d’analyse multifactorielle de Thurstone) sont assez compliquées. Au lieu de calculer les corrélations comme le fait la méthode essayiste, on calcule les intercorrélations
entre les épreuves psychométriques seules, ce qui demande de longs mois de calcul.
() Cf. infra p. 48.
Mais les maîtres de l’orientation professionnelle, sont d’accord pour confesser que « s’il fallait examiner un nombre considérable de processus, s’il fallait évaluer, peser très exactement chacun d’eux, pour pouvoir diriger, dans une voie ou dans une autre, un enfant, la besogne deviendrait fantastique (1).
Il n’en reste pas moins que la notion d’aptitude, telle qu’elle est conçue actuellement, paraît, d’une part profondément ébranlée et d’autre part, profondément ancrée dans l’esprit de nombreux psychotechniciens ou orienteurs. Cela ne veut pas dire qu'il faut renoncer au mot : aptitude.
Enfin si l’on pense, que dans les meilleures conditions, on admet qu’on puisse juger les aptitudes actuelles, il restera toujours très difficile, sinon impossible de faire des prévisions sur l’éducabilité et la perfectibilité du sujet examiné. On a fait sous de vagues prétextes, une part trop grande au point de vue psychologique, sans penser, ou du moins, en convenant souvant tacitement que c’est l’aspect élémentaire du métier qui restera toujours prépondérant, à savoir le gagne-pain.
B. L’'ORIENTEUR, PEDAGOGUE DE PROFESSION
En constatant la précarité des méthodes dont dispose le technicien d'orientation qui a reçu une formation de psychologue, on est en droit de se demander si un pédagogue de profession, ne ferait pas mieux l’affaire. Disons, tout de suite, que c’est souvent, par conscience professionnelle, que les pédagogues se sentent mieux doués que les psychologues pour orienter les enfants. C’est un point de vue qui peut se soutenir, mais il faudrait savoir si les premiers sont mieux dotés en fait de méthode que les seconds. II ne faudrait cependant pas croire que les uns n’utilisent pas les méthodes des autres et vice-versa, ce qui fait que les critiques qui valent pour ceux-ci, valent aussi pour ceux-là.
Généralement, adversaires des méthodes d’investigation psychologique (2) utilisées dans les offices psychotechniques, ils leur préfèrent l’observation journalière et constante de l’enfant par le maître d’école. C’est l’école qui doit faciliter le passage de la vie scolaire à la vie professionnelle, car maintenant elle est plus tournée vers l’éducation que vers l'instruction. D’ailleurs le - maître d’école devrait normalement remplir trois tâches qui sont bien du ressort d’un orienteur :
a) Une tâche d’information ou d'instruction sur les métiers. Le maître d’école devrait apprendre aux enfants ce que sont les métiers, ce qu’il y a d’attrayant ou au contraire de difficile dans certaines professions. Et pour cela il dispose de travaux scolaires
(1) Cf. E. GLEY ;' PIÉRON : op. cit. p. 61.
(2) Cf. MARCELLIN : op. cit. p. 21ss.
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groupés selon un certain centre d'intérêt. Ainsi, les problèmes, les rédactions, les dictées, les explications de texte portent sur des éléments concrets fournis par un métier. De plus, pour donner à ses commentaires une base plus vivante, le maître d’école pourrait disposer de films sur les métiers. C’est ce que l’on appelle l'orientation professionnelle collective.
b) Une tâche d’éducation : c’est au maître d’école que revient encore l’enseignement de la morale professionnelle. Cet enseignement ne peut se faire que centré sur un certain nombre de métiers, car les exigences de la morale professionnelle sont sous leurs aspects généraux identiques pour tous les métiers mais il y a des points particuliers à signaler selon la profession.
c) Une tâche d’observation : de fait le maître d’école qui voit chaque jour l’enfant, enregistre ses manifestations spontanées et en particulier, l’évolution de ses intérêts : il est à même de distinguer une tendance générale. Il sait quelles sônt les matières qui l’intéressent le plus, celles où il réussit le mieux, quels sont ses jeux préférés et quels sont les matières et les jeux qu’il n’aime pas ().
Faiblesses d’une telle conception
Le pédagogue devenu orienteur, qu’il le veuille ou non ne peut pas travailler seul. Il est obligé de se conformer aux contreindications du médecin. Les médecins qui s’occupent d’orientation semblent être dans le vrai lorsqu'ils soutiennent que l’examen médical est l’un des éléments les plus importants de la consultation.
Sans vouloir mettre en doute la culture encyclopédique des instituteurs, on peut se demander s'ils ont la compétence technique pour parler des professions et des métiers d’une façon accessible mais précise. Il faudrait qu’ils aient eux-mêmes étudié le sujet et que leurs connaissances soient basées non seulement sur une documentation étendue mais encore sur les métiers proprement dits.
De plus le point de vue subjectif du maître est gros d’aléas de tous genres. On sait combien les notes peuvent varier d’un maître à l’autre, même si l’échelle des notes n’est pas très étendue. En outre, le maître, qui souvent lui-même a été un bon élève ne peut pas se défaire de l’impression que la réussite scolaire est l'indice de la réussite professionnelle. Et souvent il est victime d’une certaine prévention contre les métiers manuels et il divisera sa classe en deux groupes : les élèves intelligents qui peuvent continuer leurs études et les médiocres qui doivent embrasser un métier manuel.
(1) Cf. SINOIR : op. cit. p. 144.
Préorientation et Préapprentissage
Ce sont justement les lacunes de l’enseignement primaire dans la préparation à la vie professionnelle qui ont fait surgir l’idée de la préorientation. Les termes de préorientation et de préapprentissage, recouvrent dans la pratique des institutions identiques : le premier signifie initiation première au travail en vue de l’orientation, le second initiation première au travail en vue de l’apprentissage.
Le but de la préorientation n’est pas tellement de déceler un intérêt que de susciter une vocation chez un enfant. Lors de la préorientation un ensemble de leçons est donné à l’enfant pour le préparer à l’exercice de son métier. Ces leçons sont données par des moniteurs et complétées par des visites d’ateliers, d'usines, de chantiers. De plus, l'enfant a la possibilité de manier des instruments élémentaires et de faire de petits travaux de bricolage. Ainsi lorsqu'il viendra à la consultation d’orientation professionnelle, il pourra lui-même préciser son choix.
La nécessité de concevoir l’orientation professionnelle non comme une consultation unique mais comme une intervention continue et rattachée à l’action éducative et sociale de l’école a été soulignée par la Conférence Internationale du Travail de 1939 (1). Voici d’ailleurs les recommandations faites lors de la vingt-cinquième session du 8 au 28 Juin 1939.
1) Tous les enfants devraient recevoir dans le cadre de l’enseignement obligatoire qui doit être consacré entièrement à la formation générale, une préparation qui développe en eux la notion, le goût et l’estime du travail manuel indispensable à cette formation générale et qui soit susceptible de faciliter leur orientation professionnelle ultérieure.
2) La préparation recommandée devrait viser notamment à développer chez l’enfant, les qualités de l’œil et de la main aux moyens de travaux pratiques dont l'importance et le caractère devraient néanmoins demeurer en harmonie avec les fins générales de l’enseignement obligatoire. Le programme des travaux pourrait tenir compte de la nature des industries dominantes dans la localité ou la région, mais il devrait éviter tout caractère de formation professionnelle.
3) La durée d’une telle préparation devrait être au moins d’un an; celle-ci devrait commencer au plus tard à l’âge de 13 ans jusqu’à la fin de la période de scolarité obligatoire.
4) Pour déterminer les capacités professionnelles de l’enfant et pour faciliter le choix de la future main-d'œuvre, il conviendrait que les enfants qui se destinent à une profession demandant une
(1) Cf. MARCELLIN : op. cit. p. 30.
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longue formation, plus spécialement ceux qui se proposent d’entrer en apprentissage, aient la faculté de recevoir une préparation préliminaire qui constituerait une transition entre l’enseignement général et la formation professionnelle. Cette préparation devrait avoir lieu après l’accomplissement de la période de scolarité obligatoire. Toutefois elle pourrait avoir lieu pendant la dernière année de scolarité lorsque la législation en vigueur dans le pays intéressé fixe l’âge limite de la scolarité obligatoire à 14 ans au moins. La durée de cette préparation devraït être adaptée au genre de profession ainsi qu’à l’âge et à l'instruction des jeunes gens.
5) Une place importante devrait être faite dans les programmes aux travaux pratiques qui ne devraient cependant jamais l’emporter sur les cours théoriques. L’enseignement pratique et l’enseignement théorique devraient être conçus de manière à s'appuyer l’un sur l’autre. Cette préparation devrait en développant aptitudes intellectuelles et manuelles, et en évitant toute spécialisation excessive, permettre de reconnaître dans un groupe de profession, celle pour laquelle l’élève pourrait le mieux acquérir une formation complète. L'enseignement pratique et l’enseinement théorique devraient être aménagés de manière à assurer la continuité de cette préparation préliminaire avec la formation professionnelle subséquente.
Le quatrième point de ces recommandations se rapporte plutôt au préapprentissage qu’à la préorientation. On a deux types de préapprentissage. Un préapprentissage par la méthode des métiers de base et un préapprentissage spécial. Dans le préapprentissage par la méthode des métiers de base, on a une série d’ateliers (menuiserie, ferblanterie, forges, ajustage) où les essais de travaux manuels sont obligatoires. Pendant les stages de longueur identique, l’enfant est observé par le médecin, le professeur, le contremaître. Ces observations viendront s’ajouter aux résultats ces différents examens lors de la consultation.
L’un des innovateurs du préappentissage spécial est Kula (1).
« L'expérience, dit cet auteur, m'avait donné une foi absolue dans une certaine méthode d'éducation manuelle, d’une très grande simplicité, appropriée à l’à àge des enfants, applicable à tous les enfants, méthode qui inculque à l’enfant l’ensemble des qualités qui font le bon ouvrier de n’importe quel métier : le goût du travail manuel, l’habilité manuelle, l'habitude de l’ajustage et l’habitude des tracés et des développements géométriques.
« Cette méthode tient tout entière dans le travail de la matière en feuille, papier et carton tout d’abord, fer blanc ensuite.
(1) Cf. KUIA: Le rôle de l’enseignement technique en face du problème de l'orientation professionnelle, « La Formation professionnelle», p. 369, cité par CENDRIER, op. cit. p. 97.
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« Le goût du travail manuel, vous le donnerez sûrement à l'enfant, par la fabrication, en fer blanc, d’objets variés dont il pourra faire usage ; l’habitude de l’ajustage, vous la donnerez, du fait que tout est ajustage en ferblanterie et qu’on ne peut pas souder deux pièces avant qu’elles aient été parfaitement ajustées.
On voit que ce qui est au fond de la préorientation comme du préapprentissage est la recherche des aptitudes et l’auto-orientation des individus. Mais ici encore viennent se greffer les conflits d'intérêts. Le préapprentissage donc, ne permet de discerner que des dons exceptionnels ou des incapacités absolues. Bien souvent ce sera l’amabilité et l’affabilité du moniteur qui auront été à l’origine du choix de l’enfant.
D’autre part le moniteur, si remarquable qu’il soit ne connaît généralement que son métier, il ne pourra donc interpréter ses observations en fonction des autres métiers et s’il n’a pas la formation voulue pour cela si bien que, si l’enfant ne réussit pas, son échec est considéré comme définitif et ceci vaut pour beaucoup de méthodes.
De tout ceci, il ressort que l’école à elle seule est incapable de conseiller l’enfant. Elle a besoin d’auxiliaires. Cependant un problème reste toujours en suspens, c’est celui de savoir quelle est la méthode optima en orientation professionnelle ?
En tout cas, il semble bien que ce ne soit pas du moins jusqu’à ce jour la méthode, la plus utilisée, de l’entretien, dont font tant de cas le psychologue et le pédagogue. Si l’on s’en tient aux dires de l’expert-orienteur anglais, M. A. Rodger, de l’Institut National de Psychologie industrielle, qui, par ailleurs, paraît accorder aux tests une confiance peu justifiée : « Personnellement, affirme-t-il, je pense que le problème posé par l’amélioration de l’entretien est, de façon plus générale, plus important que celui que pose l'amélioration des tests. Nos tests ont aujourd’hui atteint un degré très satisfaisant d'efficacité. Je propose maintenant de revenir en arrière et de voir ce que nous pourrons faire au sujet des entretiens, qui sont dans bien des cas, déplorablement mauvais. » (1)
II. Le Problème du Placement
L'orientation professionnelle n’a d’autre but que le placement. Dans tous les ouvrages concernant l’orientation on insiste sur le fait que l’orienteur doit être parfaitement au courant des conditions règnant sur le marché du travail, c’est-à-dire qu’il doit
(1) Industrial Rrecruitment and Training, Report of a Joint Conference of the Institute of Labour Management and the National Institute of Industrial Psychology, 6 March 1943, cité par Rapport V (1) B.I.T. op. cit. p. 70.
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connaître les métiers encombrés et les métiers déficitaires, l’avenir que présente telle ou telle profession. Ainsi qu’on le soulignaïit(1) :
a) l'orientation professionnelle doit garder une vue d’ensemble de la situation du marché du travail et maintenir un contact permanent avec les organes de placement.
b) les organes de placement à leur tour doivent collaborer avec les offices d’orientation créés en vue du placement rationnel de la main-d'œuvre juvénile.
L’interdépendance entre l'office d’orientation et l’office de placement pose un problème d’ordre social. On peut distinguer dans cet ordre d’idée deux tendances : celle qui veut réunir dans une même organisation le centre d’orientation et l’office de placement ordinaire et celle qui veut ajouter au centre d’orientation, un office de placement réservé à ceux qui ont reçu un conseil d’orientation (2).
Toutes sortes d'arguments sont en faveur de cette tendance. En effet, on sait que le fonctionnement d’un office est d’autant plus parfait que cet office est spécialisé dans le placement d’une certaine catégorie de travailleurs, or il semble bien que plus qu'aucune autre catégorie de main-d'œuvre le placement des jeunes exige des services spéciaux. Il est clair qu’on a tout avantage à éloigner les jeunes des spectacles décourageants que présentent souvent les offices de placement pour adultes. Ces offices, d’ailleurs peu soucieux de l’avenir des jeunes, les dirigent vers des pseudo-métiers : grooms, liftiers, etc. De plus, il s’agit de placer les jeunes à des distances assez rapprochées de l’habitation des parents afin que ceux-ci puissent exercer leur surveillance. Enfin l'office d’orientation lui-même par l'intermédiaire des agents de placement, doit se rendre compte si l’enfant a été bien orienté. Un tel contrôle est courant, en Angleterre, par exemple. Le fonctionnaire chargé du placement, constate au cours de visites professionnelles, si l'apprenti s’adapte à son genre de travail et à son genre de vie.
Tout cela suppose naturellement que l’enfant a été placé, mais cela n’est pas si facile. L’orienteur qu’il soit psychologue ou pédagogue n’est au courant des conditions qui règnent sur le marché du travail que si l’on se trouve dans une économie peu développée. Et il est permis de penser qu’en dépit des méthodes plus ou moins perfectionnées qu’ils emploient, les offices d’orientation ne sont pas à même de faire une analyse du marché du travail. Il se peut du reste qu’ils sachent à quoi s’en tenir sur
(1) Les problèmes de l'O. P., B.I.T. op. cit. p. 128. (2) Cf. MARCELLIN : op. cit. p. 1706s.
l’échellon local (1), les branches existant dans une certaine région étant victimes de certaines conditions alors que l’offre de jeunes travailleurs croît.
S’il est difficile de connaître la situation présente, il est encore plus difficile de connaître la situation future. La vérité semble être la suivante on ne se préoccupait pas, jusqu’à une date récente, des conditions économiques futures, c’est-à-dire à longue portée. On a l’impression que le conseil des orienteurs dépend de la phase économique où l’on se trouve. Si l’on est au début de la prospérité, on cherchera pour l’enfant un métier « sur mesure » ou soi-disant tel, exigeant un bref apprentissage, mais on met l’accent sur le fait que c’est celui qui correspond le mieux à ses goûts et à ses aptitudes. Si, au contraire, on est au début de la crise, on cherchera un métier demandant un long apprentissage (certaines conditions étant réalisées) mais ne rentrant pas dans le groupe de métiers qui semble être le plus durement frappé par la crise.
Et cela se fait à tâtons, car on sait que les statistiques de l'emploi et du chômage sont basées sur la classification par industries et non sur une classification inexistante des professions. Si l'enfant veut donc entrer dans un métier du bâtiment, on le lui déconseillera à ce moment : ce sera la contre-indication économique. Néanmoins il semble qu’on s’achemine vers une solution moins simpliste de la question.
(1) Cf. W. J. GREENLEAF: Guide to occupational choice and training, Washington, 1947, p. 1.
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L'ORIENTATION PROFESSIONNELLE DANS LE CADRE DE LA POLITIQUE ÉCONOMIQUE EN MATIÈRE D'EMPLOI
Ce n’est que depuis une douzaine d’années que la question de l’orientation professionnelle a été envisagée dans le cadre de la politique économique et sociale et, toutes choses égales d’ailleurs, il semble bien que ce soit là son aspect le plus intéressant du moins le plus pratique (1). Le but de l'orientation est d’empêcher l’encombrement du marché du travail par la multiplication des travailleurs non qualifiés, chômeurs en puissance. Elle tend donc à assurer le plein-emploi des forces de travail. Maïs suivant la façon dont on s’imagine que ce plein-emploi est obtenu et maïntenu, on aura une conception différente de l’orientation professionnelle.
On examinera donc l'orientation professionnelle dans un régime, où si l’on peut dire, la compétition peut se donner libre cours dans un régime où elle est restreinte et dans un régime où elle est tout à fait éliminée. Ces divisions contestables servent à mettre en évidence les relations existant entre l’orientation professionnelle et le schéma de l’organisation économique.
(1) Cf. Rapport V (1) op. cit. p. 4,
CHAPITRE PREMIER
Conception de l'orientation professionnelle en régime de liberté
Pas d'intervention sur le marché du travail où l’équilibre s'établit de lui-même, ainsi peut-on résumer l’idée des libéraux. L’individu doit réussir par lui-même : peu importe la profession qu’un individu embrasse, s’il est l’homme qu’il faut pour la place qu’il faut, il est assuré du succès. Mais c’est justement ce choix qui importe et comme l'enfant n’est pas capable de l’opérer de la meilleure façon possible, on doit le conseiller.
I. L’Orientation, Service de l'Education
Le théoricien, si l’on peut lui donner ce nom, de ce système d'orientation professionnelle est Franck Parsons. Son système repose sur trois idées essentielles (1) :
a) le principe de toute direction de l’individu est la connaissance de lui-même, de ses goûts, de ses ambitions ;
b) la connaissance de la profession vers laquelle on se sent naturellement attiré ;
c) la comparaison entre ce que l’on se sent capable de faire et ce que l’on désirait accomplir permettra un choix judicieux.
A la base de l’orientation professionnelle se trouve donc l'individu. C’est l’esprit d'initiative qu’il faut développer. On doit noter que Parsons n’envisage pas l’intervention de la famille ni du médecin.
(1) F. PARSONS : Choosing a Vocation, Boston and New-York, 1909.
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D'ailleurs voici sur quelles bases reposait le premier office d’orientation créé d’après les directives de Parsons (1) :
a) Nomination d’un directeur de l’orientation professionnelle devant consacrer tout son temps à conseiller sur le choix d’une carrière industrielle les adolescents qui achèvent leurs études dans les écoles de Boston.
b) Collaboration en cette matière du directeur avec les autorités scolaires.
c) Elaboration par les instituteurs, réunis en conférence d’un plan commun d’activité pour l’examen et l’orientation des élèves.
d) Organisation par le directeur en collaboration avec les autorités scolaires de conférences sur l’orientation destinées aux élèves achevant leurs études.
e) Organisation de cours spéciaux pour initier les instituteurs, ainsi que de conférences périodiques pour discuter les méthodes employées et les résultats obtenus.
f) Enregistrement du nombre des élèves ayant demandé à être orientés, des raisons motivant le choix de leur profession et des résultats obtenus. Utilisation de ces informations pour la préparation de rapports présentés à la commission scolaire de Boston.
On constate donc ; l’importance du rôle joué par les autorités scolaires et le fait que chacun a la possibilité de recevoir un conseil d'orientation sans qu’on envisage la possibilité de le rendre, un jour, obligatoire. L’examen des faits tels qu’ils se présentent dans les pays où la technique de l’orientation est relativement assez développée, permettra de constater plus clairement, l’aspect actuel, les avantages et les inconvénients d’une telle conception.
II. Les Tendances de l’orientation aux Etats-Unis
Cest aux Etats-Unis qu’on retrouve le mieux la tendance décrite plus haut, maïs le phénomène actuel, qu’on peut résumer par cette phrase tirée de l’enquête du « New-York State Regent » (Education for Work) : « Laisser aux enfants le soin de trouver leur propre voie, entraîne des conséquences tragiques. Il s’agit là d’un problème d’ordre social aussi bien qu’individuel auquel l'Etat doit s'intéresser », indique que l’intervention dans les choix revêt une autre intensité.
(1) Cf. J. M. BREWER: The vocational guidance movement, New-York, 1924, p. 23 cité par A. CENDRIER, op. cit. p. 15.
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Il est peut-être utile de voir quels sont les événements qui
ont marqué ce développement de l'orientation professionnelle aux Etats-Unis (1).
Quoique appuyée dans ses débuts par des organismes situés dans la sphère industrielle (Ligues des Consommateurs, Chambres de Commerce) l'orientation a pris naissance dans les milieux scolaires urbains (2). Parmi les villes qui ont joué un rôle important dans les premiers débuts il faut naturellement citer Boston, puis New-York, Cincinnati, Grand-Rapids (Michigan), Philadelphie, Chicago, Saint-Louis, La Nouvelle-Orléans, Minneapolis, Hartford (Connecticut), Salt-Lake City et Seattle. Les services scolaires de ces villes fonctionnant le plus souvent sous la direction d'organismes municipaux ou représentatifs des intérêts commerciaux essayèrent de rendre l’enfant capable de choisir un emploi en rapport avec ses aptitudes. Le bureau d’orientation de New-York sous la direction de G. E. Hutcherson, fut le premier service d'Etat qui fonctionnait à plein temps.
L'influence de la guerre s’était exercée par la généralisation de l'emploi des tests, mais l’influence de la crise économique des années trente n’a pas eu moins de répercussions. L'orientation professionnelle fut diversement mise à contribution par trois organismes institués en vue de remédier au chômage : la « Work Progress Administration » qui a publié de nombreux volumes sur l'information professionnelle et d’autre part a pris l'initiative de mouvements d'orientation adaptés à la situation de chaque Etat; P« Administration nationale de la jeunesse » et le « Civilian Conservation Corps », deux organismes chargés de venir en aide aux
jeunes chômeurs recoururent également à l’orientation.
En 1933, la « Conférence professionnelle nationale », institution privée, fut fondée grâce à l’aide financière de la fondation Carnegie sous l’égide de l’Association américaine pour l’éducation des adultes. Après six ans d’existence, elle procède à sa liquidation. Mais pendant ces six ans elle avait dépensé 500.000 $, publié une demi-douzaïne d’ouvrages devenus classiques et fait une publicité considérable par des tournées de propagande et de conférences qui, dans bien des cas, convainquirent les autorités scolaires de la nécessité de l’orientation. Après elle, la Conférence laissait la revue « Occupations », actuellement organe officiel du conseil directeur de l'orientation professionnelle et le Service d’Information et d'Orientation professionnelle au Bureau fédéral de l'Education.
(1) Cf. H. A. JAGER : L’O. P. aux Etats-Unis, R.I.T. Avril 1948, p. 33585. Cf. BREWER and LANDY : Occupations to day, Boston, 1943. Cf. MAYS : op. cit. p. 1998s.
(2) Cf. L’O.P. aux Etats-Unis, R.I.T. Janvier 1926, p. 58.
La création de ce dernier service permit à l'Education de mettre à la disposition des Etats, en vertu de la loi George-Deen, des subventions fédérales destinées à payer les frais de contrôle de l’orientation.
Les experts rétribués par l’« Administration nationale de la jeunesse » furent rattachés aux Bureaux publics de placement pour établir les capacités des jeunes gens de 16 à 25 ans. De mars 1936 à août 1937, le nombre de jeunes gens examinés par ces services fut de 165.738 (1).
Un des faits prouvant que l'orientation professionnelle est considérée aux Etats-Unis comme faisant partie de l’enseignement est le rôle joué par le Gouvernement fédéral. Le Gouvernement n’a pas à s’immiscer dans les départements de l'Education de chaque Etat qui ont des besoins particuliers, il se borne donc à un rôle de direction générale et de coordination.
Parmi les organismes ayant joué un rôle et exerçant une influence actuellement sur le développement de l'orientation professionnelle, on a trois organisations professionnelles :
1° La Société Nationale d'Orientation Professionnelle,
fondée immédiatement après les débuts de Parsons;
2° La Société Nationale d'Education;
3° L'Association Américaine de Formation Professionnelle.
Il faut signaler le rôle de premier plan joué par le Service fédéral de l'Emploi et parmi d’autres organisations : la Société américaine de Psychologie et le Bureau de Statistiques du Ministère du Travail.
Parmi les principaux organismes comportant des services d'orientation, on a encore l’Administration des Anciens Combattants, le Bureau de réadaptation professionnelle, les Services d'orientation pour adultes fonctionnant dans les collectivités locales et surtout les Ecoles Publiques. L’Administration des Anciens Combattants et le Bureau de réadaptation, constituent des cas particuliers. On sait que de par la loi (2), tout démobilisé invalide était obligé, lorsque son cas nécessitait une réadaptation professionnelle, de s’adresser aux offices ouverts à cet effet. C’est ainsi qu’à fin août 1947, plus d’un million de démobilisés (un grand nombre était venu de leur propre gré) avaient été examinés dans quelque 700 centres.
Le Service Fédéral de l'Emploi
Son activité s’exerce dans trois directions : 1° Publications de remarquables études sur l’analyse des professions, en particulier le « Dictionnary of Occupational Titles
(1) Cf. SINOIR : op. cit. p. 11.
(2) Cf. R.IT. Novembre 1947, p. 574.
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| 2° Etudes poussées sur les capacités individuelles des travailleurs (Analyse des taux de production).
3° Orientation proprement dite.
Dans le domaine des conseils professionnels, ce service suit une méthode dont les principes peuvent se résumer ainsi (2) :
1° assurer des conseils professionnels à tout candidat en âge d’occuper un emploi, qui en fait la demande et qui désire un tel conseil pour être orienté professionnellement;
2° limiter les conseils professionnels aux informations et à l’aide nécessaire aux demandeurs pour leur permettre de faire personnellement un choix professionnel satisfaisant;
3° se procurer les renseignements nécessaires relatifs aux goûts, aux aptitudes, aux capacités et aux traits caractéristiques du demandeur pour pouvoir lui donner un conseil approprié en vue de son choix professionnel;
4° n’employer les tests et les techniques destinées à l’examen des aptitudes et des goûts qu'après leur mise au point et leur approbation par le service de l’emploi;
5° ne donner des renseignements relatifs à des cours professionnels ou à d’autres services payants qu'après avoir fait comprendre au demandeur que de telles informations n’impliquent pas une recommandation en faveur de ces cours ou services;
6° coopérer avec les écoles, les organisations et autres institutions pour une meilleure coordination des services et l’amélioration générale des techniques.
On voit que si le chemin parcouru depuis Parsons est assez long, les fondements restent les mêmes : on ne veut pas forcer le choix des candidats, mais on ne veut pas davantage le favoriser dans ses suites.
Depuis 1933, le Service de l'Emploi a organisé des bureaux d'orientation, ces bureaux étaient au nombre de 1.800 vers 1947. De 1945 à 1947, 1.300.000 démobilisés et plus de 500.000 autres personnes ont reçu des conseils de ces bureaux. Les Services d'orientation pour adultes, dont le nombre se situe probablement entre 1.500 et 2.000, se multiplièrent pendant les années de crise mais surtout après cette guerre. Consacrés jusque vers 1947 à l’aide aux démobilisés qu’ils dirigeaient vers les centres plus spécialisés des Anciens Combattants, ils joueront dans l’avenir un rôle certainement considérable.
(1) Cf. W. J. GREENLEAF : op. cit. p. 6 et 7. | (2) Cf. L’Orientation professionnelle, Rapport VAL) ropECit- pp =221%et suivantes.
Les Ecoles Publiques
L'organisation d’orientation professionnelle la plus importante des Etats-Unis est certainement constituée par les écoles publiques fréquentées chaque année par plus de trente millions d’enfants. Des subventions d’origine fédérale sont à la disposition des services de ces écoles qui sont encore aïdées par des fonctionnaires des Etats, chargés du contrôle et du développement de l’orientation professionnelle. |
Mais ce développement est entravé aux Etats-Unis, comme dans les autres pays, par le manque d’orienteurs. On a pour ceux-ci deux types de formation : la formation dans les universités et la formation dans le service. Cette formation vise trois objectifs permettant :
1° à une personne inexpérimentée de faire face à un cas
imprévu;
2° à des travailleurs expérimentés de se livrer aux activités
prescrites par l’organisme qui les emploie;
3° l’avancement de travailleurs ayant reçu une formation
professionnelle (1).
On déploie des efforts considérables pour la formation d’un nombre toujours plus grand d’orienteurs qui sont munis d’instruments perfectionnés parmi lesquels on peut ranger certaines publications comme : «Basic Counselling Manual », « General Aptitude Test Battery ».
En 1947, on évaluait le nombre d’orienteurs travaillant à plein temps ou suivant un horaire réduit dans 29 Etats, à 6.700. De toute façon, il faudrait, estime-t-on, un minimum de quelque 60.000 conseillers pour assurer l'orientation prévue dans les écoles secondaires et fournir aux adultes les conseils dont ils ont besoin (2).
Deux constatations s’imposent après ce bref examen de la situation de l’orientation aux Etats-Unis :
1° L'orientation professionnelle s’adresse aux adultes dans une mesure considérable : on peut donner à cela plusieurs explications : on peut y voir en particulier une persistance des effets de la crise.
2° L'orientation professionnelle conserve son caractère et ses bases essentiellement scolaires. Le technicien d'orientation professionnelle est en général un pédagogue. Et dans les Etats, les services d'orientation dépendent du département de l’Instruction.
La conclusion peut être empruntée au rapport de la Commission intergouvernementale pour le placement et l’éducation de la jeunesse: Quoique des progrès substantiels aient été
(1) Cf. JAGER : loc. cit. p. 348.
(2) Cf. Rapport V (1), op, cit. p. 213.
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accomplis dans le développement des programmes scolaires d'orientation, les services qu’ils rendent aux jeunes gens encore en classe et surtout à ceux qui ont quitté l’école demeurent bien inférieurs aux besoins à satisfaire. Les services d’orientation et de placement se sont principalement développés dans les districts urbains; ils sont inégaux en importance et en qualité. Relativement peu nombreux sont les jeunes gens qui sollicitent et reçoivent l’aide des services publics de placement. Actuellement, le service de placement prend de l’extension et il perfectionne les moyens d'orientation professionnelle dont il dispose, afin de pouvoir répondre d’une façon plus satisfaisante aux besoins des jeunes gens aussi bien qu’à ceux d’autres catégories particulières de personnes, mais la mise en œuvre de ce programme sur une échelle suffisante est entravée sérieusement par l’insuffisance de crédits.
III. Les Tendances de l’Orientation en Nouvelle-Zélande
Quoique la situation économique existant à l’heure actuelle en Nouvelle-Zélande soit différente de celle régnant aux Etats- Unis et que les tendances du gouvernement ne soient pas précisément inspirées par des idées libérales, on peut cependant mettre l'exemple néo-zélandais à la suite de l’exemple américain.
Les premiers efforts (1) d'orientation professionnelle ont été dans ce pays, tentés avant la première guerre mondiale par la section de l’Y.M.C.A. de Christchurch. En 1925, cette même section, après avoir publié un recueil d’informations sur les diverses professions, inaugura un service d'orientation professionnelle qui au début ne fonctionnait que pendant l’été et dont le secrétariat était placé sous la direction d’un professeur du collège technique de Christchurch.
L'investiture officielle fut accordée en 1928 par le Ministère de l'Education qui approuvait la nomination aux collèges techniques de Christchurch et de Wellington, de professeurs qui en plus de leur enseignement propre seraient chargés de diriger les élèves vers des professions répondant à leurs aptitudes. En 1932, une organisation semblable avait été créée à Auckland et Dunedin.
C’est sur cette base que fut adopté, en 1938, le système officiel en vigueur à l’heure actuelle. Des commissions représentatives des diverses organisations locales furent créées, auxquelles les professeurs de l’enseignement technique apportèrent leur concours. L'administration des organismes nationaux d’orientation et le recrutement de leur personnel, furent durant les pre-
(1) Cf. R. WINTERBOURN : L'orientation professionnelle en Nouvelle- Zélande, RI.T., Octobre 1947, p. 4228.
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mières années assurés conjointement par le Ministère du Travail et par le Ministère de l'Education, puis par ce dernier seul.
Le pays est divisé en six zones qui comprennent six centres importants. Le système fonctionne sur une base nationale (1), mais l’autonomie la plus large est accordée à chaque centre : Aider chaque personne à choisir une carrière, à se préparer pour y entrer, à l’obtenir et à y réussir, tels sont les buts que poursuivent les centres. Ils se chargent par suite du placement et du contrôle de tous ceux qui font appel à eux. Comme aux Etats- Unis, la grande majorité des orienteurs sont des professeurs qui basent surtout leurs chservations sur l’entretien individuel, mais aussi sur les fiches (principalement la fiche scolaire) et un examen psychologique.
L'Association d’orientation professionnelle qui existe depuis 1938 a fait un effort considérable pour l’extension du mouvement : elle a, en particulier, réalisé une enquête sur les disponibilités probables en main-d'œuvre juvénile au cours d’une période de 5 ans. |
Le Ministère du Travail et de l'Emploi
Ce ministère, qui est dû à la fusion récente du Ministère du Service National avec le Ministère du Travail, participe également à l’œuvre d'orientation. On constate une évolution dans la conception première de l’orientation professionnelle. En effet, le Ministère du Travail et de l'Emploi est chargé d’établir «un service complet de l’emploi par le placement des travailleurs, qui doit aider les employeurs à se procurer de la main-d'œuvre et à fournir de l’emploi; aider les personnes appartenant à tous les groupes de la communauté à trouver des emplois ou qui leur conviennent mieux; aïder les personnes qui ont besoin d’une rééducation ou d’une formation professionnelle ou d’une autre forme d’assistance, à conserver ou à retrouver un emploi à plein temps ».
Telle qu’elle fonctionne pour le moment, la consultation d'orientation peut revêtir deux formes : le jeune homme peut demander conseil à un membre du service d’orientation et essayer de trouver du travail par ses propres moyens: c’est la conception élémentaire de l'orientation. Mais il peut aussi demander à être aidé dans sa recherche d’un emploi qui lui convient. Pour avoir des renseignements sur les possibilités d'emploi, le Ministère du Travail et de l'Emploi fait « procéder à des enquêtes et établir ses prévisions concernant les catégories d'emplois demandés ou
(1) Cf. Rapport V (1), op. cit. p. 29.
L’ORIENTATION PROFESSIONNELLE EN RÉGIME DE LIBERTÉ
offerts à diverses époques ou qui seraient susceptibles de l’être, aussi bien dans l’industrie que dans d’autres branches d’activité. »
Mais ce ne sont là que les bases futures d’un système d'orientation. Le système actuel fonctionne d’une façon satisfaisante dans les six districts urbains, mais le problème de la coordination entre le Ministère de l'Education et le Ministère du Travail n’est pas près d’être résolu : c’est bien toujours le premier qui a la suprématie.
CHAPITRE II
Conception autoritaire de l'orientation professionnelle
Parmi les pays qui tendent à conserver à l’orientation professionnelle son caractère facultatif d'indication, on peut citer : la Suisse, l'Irlande, l'Italie, la Belgique, etc. Mais on en est venu à se dire que les liens de l’orientation avec le marché du travail devaient être plus resserrés. On admet partout le principe que le but déterminé de l'orientation est le placement dans un emploi approprié. La liaison avec le marché du travail n’est pas réalisée parce qu’on a donné un conseil d’orientation. Il faut pouvoir placer et maintenir l’apprenti dans sa place.
Souvent les conseils tendent bien plus à éliminer les activités qui paraissent réellement contre-indiquées qu’à suggérer une profession vraiment appropriée (1). Dans d’autres cas, ils prennent la forme d’une recommandation en faveur d’une profession déterminée; dans d’autres encore, ils indiquent les catégories d'emplois qui correspondent au niveau professionnel des candidats.
I. L’Orientation, Service de l'Education et de l'Emploi
C’est peut-être la place, ici, pour rappeler une mesure législative prise en France en 1938 et qui reçut un mauvais accueil de la part des économistes libéraux (2). Le décret du 24 mars 1938 rendait l'orientation professionnelle obligatoire après un délai de trois ans pour les enfants âgés de moins de dix-sept ans
(1) Cf. Rapport V (1), op. cit. p. 1215.
(2) Cf. G. PIROU: Les cadres de la vie économique, Paris, 1940, p. 25.
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qui désiraient être admis dans les entreprises industrielles ou commerciales. Voici d’ailleurs la teneur des deux principaux articles (1) :
Art. 8: «.. après le délai de trois ans... aucun enfant âgé de moins de dix-sept ans ne pourra être employé dans une des entreprises visées à l’article 9, s’il n’est muni d’un certificat délivré gratuitement par le secrétariat d’orientation professionnelle sur attestation des centres publics ou privés d’orientation. »
L'article 9 énumère les entreprises, ce sont les entreprises industrielles, commerciales à caractère industriel ou commercial, publiques ou privées ainsi que les sociétés coopératives, les sociétés de caution mutuelle, les banques populaires, etc.
La consultation aboutit à la délivrance d’un certificat, qui indique si les jeunes gens intéressés sont aptes ou inaptes à l'exercice de telle ou telle profession. Les jeunes gens ont toute latitude pour suivre ou ne pas suivre les conseils donnés. Les employeurs qui doivent exiger le certificat, sont libres de choisir parmi les postulants d’un emploi, ceux dont le certificat est favorable, de préférence aux autres.
On voit donc que maintenant les services chargés de l’orientation professionnelle commencent à porter leurs efforts et leur activité au delà de simples conseils se rapportant au choix professionnel. De plus en plus ces services ont tendance à collaborer avec le service de l'emploi, on a vu les prémices de cette collaboration aux Etats-Unis et en Nouvelle-Zélande, on peut essayer de voir quelle forme revêt cette collaboration dans des pays socialement et économiquement avancés.
II. Les Tendances de l’Orientation en Suède
Une illustration intéressante d’une collaboration étroite entre les services d’orientation professionnelle des jeunes gens et le service de l’emploi est fournie par la Commission d'Etat du marché de l’emploi de Suède (2). Si l’on considère l’évolution de l'orientation en Suède, on constatera que cette collaboration est due à l'influence de la crise.
En Suède, comme ailleurs, on s’est occupé d’aider les jeunes gens à trouver un emploi, mais le développement de l’orientation se situe vers 1934, époque où fut adoptée la loi sur l’emploi et sur les bureaux de placement. À partir de ce moment, des subventions plus généreuses furent accordées.
La solution la plus appropriée parut alors résider dans une coordination entre l’orientation professionnelle et les services de
(1) Cf. B. BOULET : op. cit. p. 58.
(2) Cf. L'orientation professionnelle des jeunes gens en Suède, R.I.T. Avril 1945, p. 52158s.
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Pemploi, ceux-ci devant instituer progressivement des sections spéciales pour les adolescents. On avait d’ailleurs de bonnes raisons de croire que c'était là, la meilleure solution, car on pensait que cette coordination permettrait facilement aux services de l'emploi d'acquérir des connaïssances plus larges en ce qui concerne les possibilités d’étude et de formation et l’évolution des diverses professions. En même temps, l’orientation professionnelle pourrait s’étendre à tout le pays.
La Commission d'Etat du Marché de l'Emploi
Cette commission a assumé la direction du service de l’emploi en 1940, comme autorité de secours, alors que ce service avait été provisoirement nationalisé. Dès lors on attacha une attention spéciale au développement de l'orientation. Après une enquête au printemps 1941, on décida une réorganisation complète. Cette réorganisation visait non seulement à assurer un contact direct avec le service de l’emploi, mais encore à obtenir que l'orientation conduise dans de nombreux cas, sinon dans tous, à la préparation au travail ou à la formation professionnelle. Car, l’expérience avait montré que la simple réunion de nombreuses données est vaine si elle n’est pas accompagnée de mesures pratiques. Par suite, on rattacha les services d’orientation, au point de vue administratif, au service public de placement et plus spécialement aux sections des bureaux de placement affectées au placement des jeunes de moins de 18 ans, aux bureaux de placement juvénile et à ceux des élèves et étudiants des écoles secondaires, aux bureaux de placement des étudiants de Stockholm, de Gôteborg et des deux villes universitaires d’'Upsala et Lund. La commission constata au moment de la reprise que quelques rares bureaux de placement avaient des sections pour les jeunes et que les bureaux de placement des étudiants étaient également en nombre insuffisant. On prit donc des mesures pour remédier à cet état de choses.
Si pour les bureaux de placement d’étudiants il restait beaucoup à faire, on améliora sensiblement l’organisation de base constituée par les bureaux de placement juvénile. Dans le bureau principal de placement de chaque ville, on installa un centre de clasification et d'orientation des jeunes gens. Des centres locaux furent ouverts dans plusieurs villes. On attacha une attention toute particulière au choix des directeurs, leurs fonctions eurent un caractère plus permanent, et pendant l’année 1942, la Commission organisa des cours spéciaux de formation à Stockholm. Toute une documentation fut préparée à l'intention des agents de l’orientation ainsi que des monographies de professions.
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Le Conseil National de l'Emploi
Le travail d'organisation s’est poursuivi pendant toute la guerre et fut pour ainsi dire achevé le 1* juin 1948, date de la nationalisation des services de l’emploi sur une base définitive et de la transformation de la Commission en organe permanent sous le nom de Conseil National de l'Emploi; il faut cependant faire remarquer qu’en ce qui se rapporte au placement et à l'orientation des adolescents, le système n’a pas encore un caractère définitif.
Le Conseil National de l'Emploi comprend une division spéciale de l'orientation professionnelle (1).
Les fonctions de l’organe central peuvent être résumées comme suit :
1° Planification et direction du travail pratique, tant pour
ce qui est des questions. d'organisation que des méthodes de travail;
2° Echange de vues avec d’autres autorités centrales s’occu-
pant d’adolescents;
3° Surveillance par tournées et rapports;
4° Instruction et formation d’orienteurs itinérants au moyen
de cours et de conférences;
5° Fourniture d’une documentation appropriée aux autorités
locales; préparation d’une nouvelle documentation;
6° Echange de vues avec les professeurs, médecins, moni-
teurs de la jeunesse, de manière à ce qu’ils comprennent et aident l’orientation professionnelle;
7° Aide aux autorités locales d’orientation, grâce à la mise
à leur disposition d’experts spéciaux en cas de besoin (ceci s’applique en particulier à lPorientation dans les classes).
Un certain nombre de fonctionnaires, en dehors de ceux chargés des tâches administratives ou des recherches scientifiques, jouent le rôle d’inspecteurs-conseils pour les questions scolaires en rapport avec les autorités.
Système général
Au stade des écoles primaires ou secondaires on fait surtout jouer l'orientation collective, grâce aux moyens habituels. Il faut, semble-t-il, insister sur la qualité de ces brochures distribuées gratuitement dans les écoles. Mais comme à l’école on ne fait pas un examen approfondi, les élèves sont incités à se présenter au bureau de l’emploi pour adolescents qui pourra procéder à un examen individuel. Chaque province a un bureau principal de
(1) Cf. EJNAR NEYMARK : L'orientation professionnelle en Suède, R.I.T., Mai 1948, p. 489.
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l'emploi qui comprend un service spécial pour l'orientation et le placement des adolescents. Mais au centre provincial sont rattachés un certain nombre de bureaux auxiliaires. Ces bureaux auxiliaires recourent souvent aux services d’un professeur qui consacre une partie de son temps au placement.
Un grand nombre de personnes utilisent les bureaux de l'emploi pour adolescents de moins de 18 ans : ainsi 6% des personnes conseillées ont plus de 25 ans; 26 %, de 18 à 25 ans. D’où une certaine confusion. La principale méthode utilisée est celle de l’entretien. On a bien l’examen médical, mais l’examen psychologique n’a pas, jusqu’à présent, pu être étendu, la psychologie pratique n’ayant commencé à gagner du terrain en Suède que depuis une dizaine d’années. Le manque d’orienteurs qualifiés est très vivement ressenti : la plupart proviennent de milieux très différents et ne semblent pas avoir la compétence souhaitée.
Ce n’est qu’à partir de l’année 1946 que les bureaux de placement pour jeunes ont commencé à établir des statistiques spéciales de consultations d’orientation professionnelle (1), ce qui fait que l’on ne peut encore pas distinguer véritablement des tendances nettes. De 1944 à 1946, le 50 % des élèves des écoles primaires avaient reçu des conseils d’orientation grâce à des consultations individuelles, mais à des conférences surtout. On voit que le système en est à ses débuts et qu’il est encore trop défectueux pour qu’on puisse parler d’une véritable intervention sur le marché du travail de la future main-d'œuvre.
III. Les Tendances de l’Orientation en Angleterre
L’exemple britannique est apparenté à l’exemple américain d’une part et à l’exemple suédois. Il montre lui aussi comment l’orientation professionnelle fait partie à la fois du domaine éducatif et du domaine de l’emploi. Mais il faut aussi noter la direction dans laquelle s’est faite cette évolution et l’atmosphère dans laquelle elle s’est déroulée, pour s'expliquer certaines mesures.
Tout d’abord aucun ministère déterminé n'avait sous sa juridiction l’orientation professionnelle. Au début elle dépendait du «Board of Trade » (2), par suite de la loi de 1909 sur les bureaux de placement. Le « Choice of Employment Act » de 1910 la faisait dépendre dans une certaine mesure du Conseil de lEducation. À partir de 1917, année où furent repris les bureaux de placement par le ministère du Travail, nouvellement créé, l'orientation professionnelle releva en même temps des autorités
(1) Cf. Rapport V (1), op. cit. p. 42 et 43.
(2) Cf. C. MAZEL : op. cit. p. 3488.
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de l'Education et du ministère du Travail. Dix ans plus tard, on prit la décision d’abandonner l’organisation centrale de l’orientation professionnelle au seul ministère du Travail.
Mais la double compétence se maïntint à l’échelon de l’administration locale. Ainsi en Angleterre et au Pays de Galles, les autorités locales de l’éducation ont reçu l'autorisation de se charger de l’organisation du service de l’emploi des adolescents (à moins que ces autorités n’y renoncent expressément trois mois à l’avance), et à la condition que les plans d’organisation soient approuvés par le ministère du Travail. Si l’approbation est accordée, les autorités de l'Education reçoivent une subvention qui leur permet de couvrir le 75 % des dépenses légitimement engagées, le 25 % étant couvert par les revenus locaux.
Ce double système a toujours comporté les inconvénients suivants (1) :
1° la possibilité de pouvoir exercer ou abandonner le droit d'organisation, sous réserve d’un bref délai de préavis, provoque des risques d’insécurité administrative et l’élaboration de plans pour le développement futur de l’ensemble du service pourrait être défavorablement influencé;
2° du fait de la coordination insuffisante, il est certain que des normes communes d’efficience ne pourront pas être maintenues et suivant les régions on aura des types et des qualités différentes d’orientation professionnelle;
3° de plus, la possibilité d’avoir des conseils d’orientation est offerte à tous, mais on n’a pris aucune disposition pour que les intéressés y aient effectivement recours. Le recours à l’orienlation professionnelle dépend donc de l’école et des parents.
En 1945, 104 autorités scolaires sur 315 environ s'étaient chargées de l’organisation (2) qui partout ailleurs était assurée par le ministère du Travail. Mais le système est identique, quelle que soit la base de l’organisation : l’office est placé dans les deux cas sous l’autorité d’un fonctionnaire de l’emploi de la maind'œuvre adolescente et d’une commission consultative compre-
nant des personnes au courant des problèmes de l’emploi de la jeunesse.
Rapport de la Commission du service de l'emploi des adolescents
C’est en 1945 que cette commission désignée vers la fin de la guerre par le gouvernement pour examiner les mesures nécessaires en vue d’une organisation satisfaisante de l'emploi des
(1) Cf. H. M. D. PARKER : L'orientation des adolescents au Royaume-Uni, R.I.T. Janv./Févr. 1948, p. 198s.
(2) Cf. Rapport V (1): op. cit. p. 32 et 33.
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adolescents publia son rapport. Les recommandations de ce rapport ont été adoptées dans l’ensemble et sont appliquées.
En ce qui concerne l’organisation du service, on n’a pas réussi à s’entendre sur le point de savoir si l’administration locale du service doit dépendre du ministère du Travail et du Service National, ou des organes de l'Education. De part et d’autre, les points de vue ont été soutenus avec force. Si bien que le système de partage des responsabilités administratives continue à fonctionner. On prévit alors un mécanisme administratif enveloppant les deux systèmes de service en essayant de garantir un minimum d’efficience et de progrès. La condition de cette efficience est l’existence d’une forte administration centrale, puisque seul un contrôle permettrait de maintenir la collaboration à l’intérieur de certains cadres. La Commission recommanda donc la création, au sein du ministère du Travail, d’un Conseil exécutif central de l'emploi des adolescents dont une partie des agents appartiendrait au ministère de l'Education, et au ministère du Travail, l’autre partie.
On créa ce Conseil en 1946. Pour unifier l’organisation administrative et uniformiser les principes et les méthodes, le ministre du Travail et du Service National exerce le contrôle général, tandis qu’un comité exécutif paritaire des ministères de l’Education et du Travail est chargé de l’administration centrale. Ce comité exécutif est inclus dans le ministère du Travail et c’est le ministre du Travail qui est responsable de son activité devant le Parlement.
Si le ministère du Travail n’a pas fait triompher son point de vue en ce qui concerne l’administration générale, la Commission s’est cependant mise d’accord sur certains principes. Ainsi la Commission recommanda : «que les conseils d’orientation professionnelle soient donnés aux adolescents avant leur sortie de l’école et que chaque établissement scolaire (y compris les établissements privés d’enseignement) soit tenu, en vertu de la loi, d'inscrire au service, selon les modalités qui seraient fixées, tout élève quittant l’école ainsi que toute personne ayant atteint Pâge de 17 ans qui continue à la fréquenter, et que le service recoive les pouvoirs nécessaires pour convoquer à un entretien, dès le délai d’un an à partir de la date de son inscription, toute personne inscrite à ce service.
L'obligation, telle qu’elle ressort de ces recommandations, apparaît plus stricte que ne la concevait la loi française. Mais il faut ajouter que ces pouvoirs de contrainte dont disposerait le service, ne seraient appliqués qu’à certains cas. Par exemple, dans le cas de jeunes gens abandonnant une place après l’autre et qui n’ayant pas répondu à l'invitation du fonctionnaire du service, recevraient un ordre de comparution.
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En ce qui concerne les méthodes, ce sont les méthodes habituelles avec un essai d’introduire dans les offices, des mesures plus systématiques comprenant des tests d’aptitudes. Mais le travail le plus intéressant est celui qui a été entrepris pour rassembler des informations sur les possibilités d’emploi.
Sur le plan local, c’est au fonctionnaire du service qu'il appartient de déterminer quels sont les emplois satisfaisants accessibles aux jeunes gens de la région.
Le fonctionnaire pourra recueillir ces informations au moyen de contact personnel avec les employeurs et les dirigeants des syndicats. Il sera aidé dans l’établissement d’un répertoire des industries locales par les membres de la commission locale de l’emploi. Cette commission locale, dont le rôle est consultatif, est constituée de représentants des employeurs et des travailleurs.
A l’échelon national, c’est au ministère du Travail et du Service National qu’il incombe de recueillir les informations nécessaires. Une analyse des diverses industries ainsi que des travaux et des professions exercées par les travailleurs qu’elles occupent a été réalisée, il y a peu de temps, par ce ministère. Les résultats de cette enquête ont été transmis aux fonctionnaires des services par circulaires. En même temps on incitait les industriels à rénover leurs méthodes de recrutement et de formation des adolescents.
Il semble bien que ce soit au Royaume-Uni qu’une telle analyse a été le plus poussée, mais peut-être cela est-il dû au fait que par suite de la baïsse de la natalité et du relèvement de l’âge de scolarité à 15 ans, on a un million et demi de moins d’adolescents disponibles pour l'emploi qu’en 1938. Et il semble bien qu’on veuille faire servir l’orientation professionnelle à la canalisation des effectifs vers les industries manquant de maind'œuvre.
i CHAPITRE III
Conception totalitaire de l'orientation professionnelle
Dans les pays où l’on a, par exemple, la conviction que l'équilibre ne s'établit pas d’une manière automatique, on a tendance à rendre l’orientation professionnelle dépendante du seul ministère du Travail, en sorte que les demandes en travailleurs de toutes catégories puissent être satisfaites et qu’un surplus d'offre possible soit absorbé. Mais, ici encore, on peut avoir des degrés, ainsi là où règne le déséquilibre, où un progrès technique rapide a accru le nombre des chômeurs, où la masse des ouvriers non qualifiés est considérable, une réorientation servira à replacer les travailleurs. Une telle réorientation devra naturellement être opérée par les services du ministère du Travail.
« Puisque le libre choix d’une profession est si peu conforme aux réalités et aux nécessités économiques et que, d’autre part, il est bien peu probable qu’un régime libéral arrive par l’éducation à ce que chacun prenne conscience de la place qu’il doit occuper, il semble qu’un seul moyen permettra de régler cette question d’une façon satisfaisante : la distribution des fonctions à remplir par chaque citoyen par lintermédiaire d’un pouvoir politico-économique qui sauvegardera à la fois les intérêts économiques de la nation dont il représentera en quelque sorte la conscience collective, tout en tenant compte des désirs raisonnables des individus. » (1) Mais l’action exercée sur le marché du travail peut varier suivant les nécessités économiques. On peut concevoir une distribution pure et simple des fonctions,
(1) Cf. H. SPRENG: La Sélection professionnelle ek son utilité sociale, thèse de Genève, 1929, p. 22.
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mais on peut aussi avoir une distribution complexe dans une économie planifiée ou dans une économie de guerre.
Si l’on veut avoir une image théorique de ce que serait cette distribution des fonctions dans une économie primitive, il faut penser aux directives énoncées par Platon dans la « République ». A l’intérieur de cet Etat, la division élémentaire du travail est consolidée par l'institution de castes à peu près fermées. On se souvient que les hommes sortis frères de la terre, sont composés de différents métaux symboliques. Mais la composition des enfants n’est pas celle des pères; les citoyens devront donc consentir à ce que chacun soit fixé à la place que l’analyse de sa composition aura fait connaître, car suivant l’oracle, la République périra, quand l’airain, c’est-à-dire le laboureur, gouvernera (1).
Il est clair qu’une telle distribution suppose un état stationnaire artificiellement maintenu, c’est-à-dire où la population ne s'accroît pas et où la structure économique n’est perturbée par aucune sorte de progrès.
I. L'orientation en Economie planifiée
Dans une économie où la production est organisée d’une façon rigide et où la demande ne peut, en général, s’exprimer librement, l'orientation professionnelle constitue une partie importante du système d’écluses qui règle le flux des travailleurs dans telle ou telle direction. On sait qu’en raison des buts extraéconomiques que poursuivent de tels ensembles économiques, une partie de la masse des ouvriers est absorbée par des organisations militaires ou para-militaires, comme par exemple le Service du Travail en Allemagne.
La compétition qui pourrait exister dans de tels régimes entre le ministère de l’Instruction et le ministère du Travail, est pour ainsi dire supprimée, puisque les buts poursuivis sont presque identiques.
En ce qui concerne l’obligation de l’orientation professionnelle, il ne faut pas en exagérer le caractère obligatoire. De fait, même là où l'orientation professionnelle est facultative et où l’orienteur ne donne qu’un simple conseil, ce conseil constitue en quelque sorte un verdict que souvent les parents et les jeunes gens ne violent pas sans un sentiment de vague culpabilité, car. un petit nombre seulement doute de la compétence de l’orienteur.
L'organisation étatique du recrutement professionnel dissimule souvent son aspect autoritaire. On peut résumer à trois les moyens dont on dispose pour organiser ce recrutement. Ces
(1) Cf. GONNARD : Histoire des Doctrines économiques, Paris, 1930, p. 11 ss.
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moyens valent ce que vaut la fin poursuivie, mais il apparaît que seul le premier se rapporte aux techniques de l’orientation :
1° Propagande systématique en faveur d’un groupe d’activités déterminées en même temps qu’on insiste sur le caractère négligeable ou antinational de telle ou telle activité.
2° Politique des examens d’apprentissage : on facilite certains examens conduisant aux métiers dont on a besoin, tandis qu’on accroît la difficulté des autres.
3° Politique des salaires : de la même façon on pratique une politique des salaires encourageants et décourageants.
Ces méthodes sont combinées à des degrés divers, la politique des salaires est souvent le moyen le plus employé, car c’est celui dont l’application est la plus facile et surtout la moins coûteuse. Nous aurons l’occasion de voir qu’il y a un quatrième moyen : c'est celui de la mobilisation pure et simple des jeunes adolescents.
À. L'expérience allemande :
l'orientation, instrument de répartition
L’exemple allemand est caractéristique du développement de l'orientation professionnelle par un système perfectionné. Ce développement se traduit ainsi : en 1922, le nombre des enfants cxaminés (1) par les 600 offices publics de placement est estimé à plus de 200.000. Suivant des chiffres publiés dans le « Rapport (1937-38) de l’Institut du Reich pour le placement et l’assurancechômage », le nombre des jeunes gens conseillés (2) était de 600.518 en 1933-34; de 1.077.990 en 1936 et de 1.184.000 en 1938.
Le 25 septembre 1939, Syrup, Chef du Service de la répartition de la main-d'œuvre au ministère du Travail du Reich, promulgait un arrêté (3) concernant l'orientation et la formation des enfants quittant l’école :
« Pour les garçons, l’essentiel est de pouvoir répondre aux besoins des professions relevant de l’industrie de guerre et d’autres industries telles que le bâtiment qui ont à ce jour manqué de main-d'œuvre. En ce qui concerne les jeunes filles, l’essentiel est d'assurer l’offre de la main-d'œuvre de l’agriculture et des industries de guerre en s’efforçant tout spécialement d'adapter les travaux à la force physique et à l’âge des intéressés. »
L'orientation professionnelle fut à partir de ce moment encore davantage subordonnée aux nécessités de la défense nationale (4). On a dès lors limité d’une façon plus stricte la liberté de
(DEC PrIROU 7 ODiCIt--pr2e
(2) D’après SINOIR : op. cit. p. 10.
(3) Cf. MARCELLIN : op. cit. p. 174ss.
(4) Cf. Rapport V (1) : op. cit. p. 12.
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choisir un métier et les diverses organisations de la jeunesse orientaient leurs membres vers les métiers jugés essentiels aux besoins du pays (agriculture, mines, métallurgie, industrie chimique (G). En plus des instructions données aux jeunesses hitlériennes, on avait le Concours national des Professions, ouvert aux mois de février et de mars de chaque année aux meilleurs travailleurs de toute l’Allemagne, qui constituait un remarquable instrument de propagande.
Nous aurons l’occasion d’étudier d’une façon plus systématique la politique de la main-d'œuvre par l'orientation professionnelle en temps de guerre. Ce que l’on doit retenir de l’expérience allemande, c’est que la faute de 1918 n’a pas été renouvelée. Au lieu de considérer les jeunes gens comme une maïnd'œuvre bon marché, on s’est efforcé de les qualifier en ies astreignant à un apprentissage dès la sortie de l’école. S'ils ne réussissaient pas dans cet apprentissage, le Front du Travail plaçait les jeunes gens dans une autre branche professionnelle ou dans une autre entreprise.
B. L'expérience russe :
l'orientation, instrument de distribution
La sympathie exprimée par la Russie Soviétique à l’orientation professionnelle avait rendu cette dernière suspecte aux yeux de bien des gens. On a commenté le mécanisme de l’Institut polytechnique de Moscou, où joue une sorte d’orientation. L'élève subit à son arrivée un examen qui doit renseigner sur ses capacités physiques et intellectuelles, puis il suit un enseignement polyvalent, qui doit servir à la fois à découvrir sa spécialité et lui permettra d’exercer une activité de repli dans le cas où il ne pourrait pas se livrer à sa spécialité. Cette formation qu’on peut, si l’on veut, appeler d’orientation, se retrouve dans tous les Instituts polytechniques du monde et n’est pas l’apanage de celui de Moscou.
En 1930, on créa le Conseil central de l'orientation professionnelle chargé de la coordination et de la centralisation ainsi que de la standardisation des méthodes (2). Le Conseil central est assurément rattaché à l’Administration centrale chargée du plan. On va voir comment le problème de la distribution de la main-d'œuvre s’est posé et comment on l’a résolu.
On sait que l’un des chapitres spéciaux du plan est constitué par les problèmes de la main-d'œuvre. Si l’on connaît la répar-
(1) Cf. « National-Zeitung », 27 Janvier 1940, cité par BOULLET, op. cit. p. 50.
(2) Cf. MAZEL: op. cit. p. 54.
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tition de la population par classe d’âge et la mortalité moyenne par classe, on pourra facilement prévoir quel sera le nombre de travailleurs éliminés de la production au cours des cinq ans à venir, ainsi que le nombre de travailleurs qui pourra être incorporé à la production. La solution de ce premier problème apporte un des éléments de base dans la détermination des possibilités d’accroissement de la production.
Le second problème est d'examiner la manière dont se répartissent les effectifs entre les différentes spécialités professionnelles. Voici, par exemple, comment pour le deuxième plan quinquennal se répartissaient les indications d’emploi pour l’ensemble de l’industrie alimentaire. Les différentes catégories de travailleurs étaient répartis comme suit : ouvriers, employés, ingénieurs et techniciens, petit personnel et apprentis. D’après le plan, le nombre des ouvriers de cette industrie devait passer de 354.500 à 600.000, c’est-à-dire s’accroître de 50 %; le nombre d'employés de 63.200 à 66.400, c’est-à-dire s’accroître de 5,1 %; le nombre d'ingénieurs et de techniciens devait passer de 27.200 à 49.000, c’est-à-dire s’accroître de 54,8 %; le nombre d’apprentis doit passer de 17.200 à 25.000, c’est-à-dire s’accroître de 45,3 %; le petit personnel devait passer de 32.300 à 50.000, c’est-à-dire s’accroître de 54,8 % (1). Nous n’avons pas à commenter les rapports des rythmes d’accroissement : l’orientation professionnelle joue dans plusieurs catégories, maïs le seul accroissement où doit intervenir l’orientation est celui de 45,3 % pour les apprentis.
Comment va-t-on pouvoir obtenir cet accroissement ? La réponse à cette question ne se rapportera pas au deuxième plan quinquennal, mais à une époque plus récente où l’Union Soviétique n’était pas encore en état de guerre totale (2).
Le 20 mars 1941, 136.000 « recrues du travail » devaient être incorporées dans l’industrie du bois et du bâtiment, tandis que 100.000 devaient l’être dans l’industrie du charbon. C'était là le programme de la deuxième « mobilisation », depuis la promulgation de la loi sur les « réserves du travail » prévoyant l’apprentissage professionnel obligatoire d’environ un million de jeunes gens par an. Pendant l’automne 1940, un demi-million d’entre eux avait déjà été incorporé. Avant cette époque, le volontariat était à la base de l’éducation professionnelle, fortement encouragé par l'Etat. Des écoles professionnelles, dotées de professeurs et d’un outillage variés, existaient un peu partout, soit près des grandes entreprises, soit sous forme d’écoles techniques de tous degrés.
(1) Cf. C. BETTELHEIM: Les problèmes théoriques et pratiques de la Planification, Paris, 1945, p. 62.
(2) L'apprentissage en U.R.S.S., « Journal des Associations Patronales », N° 7, 1941, p. 1238s.
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Si les dirigeants soviétiques étaient satisfaits des résultats obtenus dans l’industrie lourde, ils étaient unanimes à estimer complètement insuffisants ceux obtenus dans d’autres industries et branches (transports, bâtiment, industrie du bois) où l’insuffisance des salaires, comparativement à ceux distribués dans l’industrie lourde, n’offraient pas un attrait suffisant.
C’est alors que le Conseil des Commissaires du peuple, afin de réussir la canalisation de la main-d'œuvre et d’obtenir l’uniformisation de son éducation, prit l’ordonnance de mobilisation, synthèse entre le service du travail obligatoire et l’éducation professionnelle planifiée. L’apprentissage, qui se refuse aux excès pratiques ou théoriques, est basé sur le principe maintenant généralement adopté dans l’économie soviétique du « khozraztchot » (principe du rendement commercial). Les jeunes apprentis, logés, nourris et vêtus d’un uniforme, touchent un-salaire calculé d’après le rendement du travail. Ce salaire né leur est pas versé en entier : 20 % sont retenus d’office par les entreprises d'Etat pour le compte desquelles ils travaillent. Le lieu du travail est imposé et ce n’est qu'après l’apprentissage (6 mois à 2 ans) qu’ils seront considérés comme ouvriers.
On le voit, l’orientation professionnelle ne peut pas être assurée d’une manière plus schématique.
C. L'orientation en Pologne
Service de l'Emploi
L'exemple de la Pologne actuelle constitue une illustration caractéristique du passage progressif du régime de dépendance du ministère de l’Instruction publique au régime de dépendance de l'Office central de Planification.
L'orientation professionnelle débutait régulièrement lorsque la guerre éclata (1). De 1945 à 1947, on a une période d’organisation et de tâtonnements. À partir du second semestre de 1947 on a un développement vigoureux, mais les efforts sont dispersés. En effet, voici par qui sont dirigés les centres d’orientation :
1° les autorités scolaires dépendant du ministère de l’Ins-
truction publique;
2° l’Institut d'hygiène psychique et ses bureaux locaux;
3° les industries minières et métallurgiques dépendant du
ministère de l’Industrie et du Commerce;
4° les autorités des chemins de fer dépendant du ministère
des Communications;
5° certaines autorités administratives, organisations sociales;
6° les bureaux de placement dépendant du ministère du
Travail et de l’Assistance Sociale.
(1) Cf. S. HARTMAN : L’Orientation professionnelle en Pologne, R.I.T. Juin 1948, p. 65088.
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On comprend l’importance que jouent les services de l’Instruction pendant une période de réorganisation : leur compétence est minime, mais l’autorité provisoire qu’on leur accorde permet de faire des économies et facilite en même temps la mise en place progressive de la nouvelle organisation. D'ailleurs, les services de l’Instruction comme les autres dépendent de l’Office de Planification.
Il suffit néanmoins de voir le rôle actuellement joué par le ministère de l’Industrie et par le ministère du Travail, pour se convaincre que dans peu de temps l’ensemble de l'orientation pourra dépendre de leurs services.
Le Ministère de l’Industrie et du Commerce
Deux centres réservés aux candidats aux écoles industrielles et aux travailleurs de l’industrie, fonctionnent sous l’autorité de ce ministère. Ce sont l’Institut Psychotechnique de l’administration centrale de sidérurgie à Bytom et l’Institut de recherches scientifiques de l’industrie charbonnière à Katowice.
Ces deux instituts dépassent, il est vrai, le cadre de l’orientation professionnelle, mais c’est surtout le second qui doit servir la politique de la main-d'œuvre. On sait combien la Pologne se plaint de manquer de personnel de mines, aussi l’un des buts de l'institut de Katowice est d’accroître le nombre des individus se destinant au travail dans les mines. Aïnsi l’orientation professionnelle sera une des méthodes permettant d’obtenir un accroissement de personnel sans qu’on ait à développer d’une façon considérable une modernisation coûteuse.
Le Ministère du Travail et de l’Assistance Sociale
C’est en 1947 que ce ministère est intervenu dans le domaine de l'orientation professionnelle. Le premier centre faisant partie de l'Office de l'Emploi a été créé en juin 1947, à Poznan (1), par l’Institut scientifique d’organisation et d'administration. Deux faits semblent montrer que la direction suivie aboutira à la transformation de l’orientation professionnelle en instrument de distribution.
En premier lieu, l’Institut reçoit ses subventions du ministère de l'Industrie et de l'Office central de planification. Les sections que l’on envisage de créer dans les principales villes du pays dépendront des mêmes organes.
Ensuite, le but des centres d’orientation professionnelle est non seulement de reconnaître les capacités physiques et psychologiques des individus, mais d’orienter conformément aux;hbesoins du marché du travail, les personnes inscrites aux bureaux de placement. ne
(1) Cf. Rapport V (1), op. cit. p. 30ss.
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Le placement des adolescents dans les écoles professionnelles s’opère à peu près de la même façon qu’en Russie, mais la période expérimentale, le stade expérimental, étant dépassé à partir du moment où l’on enregistre des résultats conformes à ceux prévus par le plan.
II. L'orientation et le contrôle de l’emploi en temps de guerre
Le problème pour les pays en guerre n’était pas d'empêcher les mouvements de la main-d'œuvre, mais de la diriger (1). D’où la nécessité d’un vaste contrôle de l’emploi, restreignant le privilège traditionnel des employeurs d'engager ou de renvoyer leurs travailleurs à discrétion et la liberté des travailleurs de choisir ou de laisser leur emploi à volonté.
On eut donc recours à une sorte d’orientation professionnelle en instaurant des restrictions sur l’embauchage et un contrôle des congédiements et des départs. Il s'agissait :
1° de prévenir les mouvements excessifs et nuisibles de la main-d'œuvre dus à un certain nombre de facteurs, dont la concurrence entre employeurs dans ce domaine;
2° de garantir des ressources en main-d'œuvre aux activités essentielles telles que l’agriculture et les mines dangereusement concurrencées par les industries de guerre en pleine expansion;
3° d'empêcher les travailleurs de prendre un emploi de peu ou pas de valeur pour l'effort de guerre et de les diriger vers les travaux les plus essentiels.
Pour satisfaire à ces trois conditions, on pouvait concevoir l’utilisation de trois procédés applicables suivant les circonstances :
1° restriction de l’embauchage dans les industries de guerre et liberté de l’embauchage dans les industries non essentielles;
2° contrôle de l’embauchage des travailleurs en dehors de l’industrie ou de l’occupation à laquelle ils appartiennent normalement, mais liberté de passage d’un emploi à l’autre à l’intérieur d’une même branche;
3° limitation de l’embauchage dans les industries non essentielles et liberté de l’'embauchage dans les industries essentielles.
En ce qui concerne les nouveaux travailleurs dans la plupart des pays, on sait qu'ils avaient l'obligation de s’adresser à un bureau de placement : s’ils savaient ce qu’ils voulaient, on les aidait à trouver l’emploi approchant et utile à l'effort de guerre, sinon on leur donnait une idée des emplois qui leur convenaient. On n’avait d’ailleurs aucune difficulté à les influences en faisant jouer le ressort patriotique.
(1) Cf. E. JOHNSTONE : Principes du contrôle de l’emploi en temps de guerre el en temps de paix, R.I.T. Septembre 1943, p. 3218s.
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Orientation et structure professionnelle
Le capitalisme avancé a réussi à se développer sans orientation professionnelle, a écrit Sombart (1). Mais il semble maintenant que le secours de lorientation est nécessaire à toute organisation économique d’ensemble.
Si la haute conjoncture était permanente, le rôle de l’orientation professionnelle se bornerait à conseiller chacun pour lui permettre de s’aiguiller librement dans sa voie. À partir du moment où l’on se trouve en face d’une surabondance de maïnd'œuvre, il n’y a plus de place pour une orientation professionnelle, si l’on peut dire, désintéressée. « Poussant le raisonnement à l’extrême, elle irait même à l’encontre du but qu’elle vise. A quoi servirait-il de conseiller au jeune homme bien doué pour la menuiserie de s’orienter dans cette voie, s’il ne doit pas trouver le bois nécessaire à cette industrie ? À quoi servirait-il à un jeune homme bien doué pour la boucherie, de s’orienter sur cette voie si les bouchers sont si nombreux dans son pays que la clientèle n’est pas assez nombreuse pour leur permettre de vivre ? » (2) Ces exemples élémentaires démontrent l’erreur que commettent ceux qui affirment «qu’il ne s’agit pas pour la profession de collaborer à l'orientation professionnelle afin d’y trouver la main-d'œuvre capable dont elle a besoin dans le moment présent ou dans un avenir immédiat.» (3) L’orientateur doit tenir
(1) Cf. W. SOMBART: L’Apogée du Capitalisme, Paris, 1932, Tome I, p. 489.
(2) A. MARCELLIN : Op. cit. p. 2.
(3) A. COURTHIAL: op. cit. p. 117.
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compte de l’évolution économique et technique de la profession qui peut être brutale. Il y a deux manières de parer aux conséquences de cette évolution, soit en donnant au plus grand nombre de travailleurs possible, une large formation professionnelle, soit en prévoyant cette évolution. Car, il est plus facile de prévoir l’évolution d’une structure économique que l’évolution d’une structure psychologique.
Nous allons done essayer de voir quel pourrait être le rôle de l'orientation professionnelle dans un ensemble où il y aurait surabondance de main-d'œuvre.
Le problème du plein-emploi des forces de travail a été résolu de bien des manières, mais jamais complètement et toujours provisoirement. On a, par exemple, absorbé un certain pourcentage de chômeurs par la création de travaux publics, maïs « le chômage chronique n’a été absorbé nulle part, sauf par les commandes de guerre » (1).
Les buts du plein-emploi sont, par exemple, d’accroître la consommation ou d'augmenter les loisirs, autrement dit: en recherchant le plein-emploi, on vise à atteindre un niveau de vie plus élevé. Mais le plein-emploi dont le résultat se traduit par une perte de temps obtenue par des moyens artificiels, comme l’ouverture de trous comblés tout aussitôt ou la fabrication d’armes de guerre n’atteignent pas les buts. Bien au contraire, le plein-emploi doit être progressif et productif.
Parmi les éléments qui rendent difficiles l’établissement d’un plein-emploi productif, il faut ranger la possibilité qu'ont les individus de choisir leur occupation en toute liberté, et cet élément n’est pas négligeable. Avec cette liberté, on ne peut contraindre un homme à se fixer dans un emploi, on ne peut pas davantage le lui imposer sous peine de prison. De plus il faut signaler que l’exercice de cette liberté s’accorde mal avec la discipline industrielle. En effet, le plein-emploi étant réalisé, on est en droit de penser que la possiblité de passer d’un emploi à un autre provoquerait l’indiscipline d’un nombre finalement assez considérable pour qu’il détermine une diminution sensible de l'efficience industrielle (2).
Avant de considérer les solutions possibles du pein-emploi, il serait peut-être utile de voir comment se présente cette surabondance de main-d'œuvre et d’une façon générale quelle a été jusqu’à présent l’évolution de la structure professionnelle.
(1) C. BETTELHEIM : Op. cit. p. 28.
(2) Cf. W. BEVERIDGE : Du travail pour tous dans une société libre, Paris, 1945, p. 195ss.
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I. Evolution générale de la structure professionnelle
Sombart a opéré une distinction entre les travailleurs : il a distingué les ouvriers «instruits» capables d’opérer après un long apprentissage un travail complexe (ex. : serrurier) ; les ouvriers «éduqués » capables d’exécuter un travail personnel sans rapport avec la personnalité du travailleur (ex. : fraiseur) ; les ouvriers « non instruits » (ex. : manœuvre). D’après lui, « les exigences de la technique moderne et surtout le travail mécanique ont eu pour effet de multiplier le nombre des ouvriers « éduqués » aux dépens des ouvriers «instruits » et de simplifier le travail qui pourrait être accompli par des ouvriers « éduqués », ce qui a abrégé la durée de l’éducation » (1).
Mais bientôt la division du travail et sa mécanisation toujours plus poussée, ont réduit dans toutes les branches la quantité de la main-d'œuvre non qualifiée mais aussi celle de la maind'œuvre qualifiée (2).
L'évolution de la structure professionnelle des Etats-Unis est une image particulièrement frappante qu’il convient de reproduire si l’on veut avoir une vue typique de cette évolution (3).
Le développement de la distribution des facteurs humains de production montre la diminution considérable du pourcentage de la population active agricole, phénomène qu’on retrouve dans bien des pays européens.
Cette diminution du nombre des travailleurs agricoles a deux explications.
Elle est tout d’abord due au changement de toutes les techniques de production.
D’autre part le travail actuel s’opère de plus en plus à l’aide de machines, dont la production augmente le nombre de travailleurs industriels tandis que la demande de travailleurs agricoles diminue avec la hausse du taux de rendement de ces derniers (4).
La portion des travailleurs qui sera exigée dans l’agriculture dépendra aussi bien en Europe qu’en Amérique de la conjoncture. Il n’y a cependant pas lieu de croire que la tendance séculaire sera renversée. On ne doit donc pas s’attendre à une réabsorption de travailleurs par l’agriculture. Car la demande de produits agricoles ne s’accroît que lorsque les prix baissent.
(1) Cf. SOMBART : op. cit. p. 483.
(2) Cf. O. STOCKER : Directives pour l’Orientation professionnelle, « Association pour l’O. P.», 1932 (polycopié), p. 8.
(3) Voir p. 108.
(4) Cf. A. KAEHLER and E. HAMBURGER : Education for an industrial age, New-York, 1948, p. 2558,
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Distribution en pour-cent des rorces de travail, de 1840 à 1940,
par industrie (1).
INDUSTRIES 1840 | 1870 dl 1890 100 | 1910 | 1920 | 1930 | 1940
D OM Er SA EE OO A ON ES ER EL eS 7
Agriculture, pêche, forêts .. | 77,6 | 53,5 | 50,0 | 43,4 | 38,2 | 31,6 | 27,6 | 21,9 | 18,3
Dies 7....2.2 b 1.4 1,7 19 2,4 | 2, 2,6 2,0 2,1 Industries .... 16,8 | 15,9 | 18,2, 18,8 | 20,6 | 23,5 | 26,2 | 24,3 | 23,9 Bâtiment ...... b 4,6| 3,9: 4,9 4.2| 4,7 | 14,1 4,6 5,3
Commerce, trans-
ports, commu-
nications .... 4,3 | 11,0] 12,7] 14,8 | 17,3| 16,8 | 17,3 | 20,4 | 22,9
Employés ,..... 0,6 0,9! 2,0 2,5 4,f 723 8,2 9,3 Professions libé- |
Ten Ne 4 ee ; 2,6 32 1103:8 4,1| 4,6 5,1 6,7 6.8 Services publics 07 08 En EC SE ee T7 1,8 | 2,6
Personne] de |
maison ,.,... 9,7 8,8 9,6 9,7 | 10,] 8,0 | 10,1 8,8 Total en % .... |100,0 | 100,0 | 100,0 | 100,0 | 100,0 | 100.0 | 100,0 | 100.0 100,0 Total en
millions .... 12,9 | 17,4 | 23,3 | 29,3 | 37,4 | 42,4 | 48,8 | 49,5
b) y compris les autres secteurs.
(1) D’après KAEHLER and HAMBURGER : op. cit. p. 26.
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Ce qui fait que l’orientation professionnelle devrait seulement ralentir le flux de travailleurs agricoles vers les villes, la diminution future de la main-d'œuvre agricole devant elle-même être considérée comme beaucoup plus lente.
Le phénomène caractéristique dans cette évolution est l’accumulation de la main-d'œuvre dans les industries. On pourrait croire que cette accumulation résultant de la révolution industrielle devrait croître sans interruption. Ceci n’est vrai que pour la période qui s’étend de 1840 à 1920 et où les industries ont occupé un pourcentage croissant de travailleurs. A partir de 1920, on a constaté une légère baisse de ce pourcentage et les faits sont tels qu’il est malaisé de penser que la tendance première persiste mais qu’il est difficile d'interpréter cette interruption comme un trend établi. De plus aussi important qu’ait pu être dans l’économie le rôle de ces industris, elles n’ont à aucun moment sauf pendant les dernières années de la guerre occupé plus de 26,2 % des forces de travail.
Si l’on considère le pourcentage global constitué par lagriculture, les mines, les industries diverses et le bâtiment, on constate que ce pourcentage de 75,4% en 1870 est passé à 49,6% en 1940. Pour expliquer cette diminution on est obligé de revenir aux effets exercés par la mécanisation de l’agriculture qui a libéré un grand nombre de travailleurs. Mais le développement industriel n’a jamais été considérable pour jouer un rôle compensateur. Pendant la même période considérée, le commerce, les transports, les administrations, les occupations libérales, ont augmenté proportionellement plus vite ainsi, en 1940, le 22,9 % des personnes occupées l’étaient dans ces catégories.
Il est clair qu’à la division du travail et à l’augmentation de la productivité dans les traditionnelles industries de production, devra correspondre un emploi croissant dans les autres groupes, producteurs de service, et, ceci, jusqu’à ce que leur efficience corresponde aux obligations qu’ils doivent assumer. Quelle que soit d’ailleurs la politique économique et sociale suivie, ces groupes producteurs de services, devront employer une quantité grandissante d'individus. On pourrait croire que les industries productrices demandent, toutes choses égales, d’ailleurs, plus d’aptitudes de la part des travailleurs que les industries dites non productrices, or, semble-t-il, c’est le contraire qui se produit.
Pour en revenir aux activités manuelles, les deux traits remarquables sont le déclin des travailleurs non qualifiés qui passent de 36 % à 25,9 % et la progression considérable des travailleurs semi-qualifiés, qui passent de 14,7 % à 21 %.
Voici d’ailleurs un tableau donnant la distribution des forces
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de travail aux Etats-Unis, de 1910 à 1940, dans les activités manuelles (1) :
1910 1920 1930 1940 Travailleurs qualifiés et
contre-maîtres : 11,7% 135% 129% 11,7 % Travailleurs semi-qualifiés : 147% 161% 164% 21,0 % Travailleurs non qualifiés : 360% 294% 284% 259%
L’assertion de Sombart concernant les ouvriers « instruits » pour autant qu’on les assimile à la catégorie des travailleurs qualifiés, n’est pas confirmée par les faits. On constate en effet, que le pourcentage des travailleurs qualifiés est le même en 1940 qu’en 1910. Si le maximum de 1920 est dû à des causes factices, le chiffre de 1940 est dû aux répercussions de la période de nonemploi et à la crise du bâtiment. Normalement donc, on devrait s’attendre à une hausse légère de ce pourcentage. En définitive, malgré la division et la routinisation des opérations, le travail qualifié a maintenu ses positions, dans l’économie, non à l’intérieur des industries qui reposent avant tout sur le travail semiqualifié mais distribué parmi les petits magasins, les services de réparation, l’industrie du bâtiment, etc.
II. L'orientation, instrument d'adaptation des disponibilités en main-d'œuvre aux besoins présents du marché du travail
L'orientation professionnelle peut, soit suivre cette évolution soit contribuer à sa correction dans un certain sens s’il y a lieu.
Mais ici se pose le problème de la forme de l’intervention de l’orientation professionnelle. Une action directe de l'Etat est donc apparue aux yeux de certains comme nécessaire. On a vu que ce qu’on pourrait appeler la « mobilisation » a été une des formes les plus employées, dans un certain nombre de cas spéciaux.
Mais l’intervention de l’orientation s’exercera différemment dans une situation caractérisée par l’insuffisance des possibilités de travail et dans une situation tendant constamment vers le plein-emploi.
Un certain état de chômage peut se caractériser de la façon suivante : offre considérable de travailleurs non qualifiés, demande de travailleurs qualifiés. Le recensement qualitatif du chômage entrepris en France à partir de l’été 1937, mit l’accent sur cet aspect de la non-occupation (2). L'importance de la qualification et de l’apprentissage est indéniable : les plus aisément
(1) Sixteenth Census of the United States, 1940, Population, Comparative
Occupation Statistics for the United States, 1870-1940 (Washington, 1943), cité par KAEHLER, op. cit. p. 38.
(2) Cf. E. DOLLÉANS : Avant-propos à B. BOULLET : op. cit.
récupérables parmi les chômeurs sont ceux que leur instruction professionnelle rend aptes à changer de métiers. On s’est donc dit que le changement de métier était le meilleur remède contre les évolutions inattendues. On a alors utilisé l'orientation professionnelle à des fins de réorientation et on a eu l’idée de la qualification multiple et de l’apprentissage polyvalent pour s’assurer apparemment contre l’avenir.
L’apprentissage polyvalent est d’une conception aisée mais sa mise en application soulève nombre de difficultés. La question ne semble pas jusqu’à présent avoir été étudiée d’une façon systématique (1). Le nombre de valences d’ailleurs ne saurait être considérable. Tout cela supposerait, du reste, une organisation entièrement renouvelée de l’enseignement qui devrait rendre les individus valables pour une gamme variée de situations, sans exiger une rééducation spéciale ou compliquée (2). Mais dans la réalité, toutes les branches de l’industrie sont touchées à un moment ou à un autre, dans une zone ou dans une autre par des changements de toutes sortes.
Ce sont les conditions règnant dans l’empoi qui ont provoqué pour ainsi dire l’extension de l’orientation aux adultes. L’orientation professionnelle est ainsi devenue dans divers pays, comme on l’a vu, une ramification nouvelle de l’organisation du service de emploi. Mais l’application de la réorientation au marché de l'emploi doit être examinée à nouveau, pour qu’on puisse être fixé d’une façon définitive sur la valeur et la place qui reviennent à des activités de ce genre dans le plan général de l’organisation de l’emploi. Cette réorientation vise à une redistribution de la main-d'œuvre sur laquelle a insisté la Conférence Internationale du Travail de 1944.
En général les principes et les méthodes de la réorientation des adultes découlent de l’expérience progressivement acquise dans le domaine de l’orientation des jeunes gens. Mais Ia situation des adultes diffère d’une manière considérable de celle des adolescents : pressés par le temps et par les conditions de famille, ils ne sont pas prêts à recommencer une carrière professionnelle. De plus ils sont marqués par une certaine routine qui limite d’autant plus le champ d'orientation professionnelle. Cest la politique de l’emploi à occuper immédiatement qui l'emporte. Il semble que dans les différents pays on soit largement d’accord pour reconnaître la nécessité particulière de l’orientation professionnelle (3) :
1) Pour les personnes qui n’onf pas d’expérience ou qui n’ont qu’une expérience limitée dans le domaine du travail ;
() Cf. R. MARCELLIN : op. cit, p. 165.
(2) Cf. A. G. B. FISHER: Progrès économique et sécurité sociale, Paris, 1945, p. 1478s.
(3) Cf. Rapport V (1), op. cit. p. 132 ss.
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2) pour celles qui sont contraintes de changer de profession en raison de modifications apportées aux conditions de l’emploi ;
3) pour celles qui ont été en chômage depuis un certain temps (la durée exacte à assigner à cette période dépendant des conditions générales et locales de l’emploi) ;
4) pour les catégories de personnes ayant des besoins d’un caractère assez particulier, tels que les invalides, les personnes aspirant à des postes supérieurs, etc.
Nous allons considérer les trois premières catégories qui se rattachent plus précisément au point que nous étudions.
1) Conseils professionnels pour adultes sans expérience ou à
expérience limitée du travail.
Ici on a la masse importante des manœuvres et surtout des femmes. Les méthodes d'orientation se rapprochent de celles employées pour les adolescents. Mais le grand nombre de circonstances de caractère restrictif influe sur le choix du sujet. Entre l’homme qui au bout de quelques heures est capable d’assurer une production normale par une opération de tournage déterminée et le tourneur-outilleur qui a fait un long apprentissage, il existe une gradation complète (1) et cette gradation ne peut pas être franchie en quelques semaines. Il est très difficile de garantir une qualification et le problème reste posé. La mobilité géographique relative de cette main-d'œuvre pourrait contribuer à la solution. Mais cela supposerait l’existence de deux conditions. Tout d’abord l'existence d’un certain nombre de pays ayant besoin de cette catégorie de travailleurs, or le nombre de ces pays va en se restreignant et en second lieu des accords très étendus entre les pays où il y a un excédent et les pays où il y a une pénurie. Comme le faisait remarquer le gouvernement italien dans la réponse qu’il donnait à une enquête entreprise en 1948, il n’est pas possible d'évaluer le nombre de travailleurs disponibles pour l’émigration tant que les pays d'immigration n’ont pas fait connaître de façon détaillée les catégories d’emplois vacants et les conditions de travail.
Mais ici, on n’a pas réussi à dépasser le stade du souhaitable, et la mobilité de la main-d'œuvre (2) ne constitue pas le moindre obstacle sur le marché du travail international.
(1) Cf. BONNARDEL : op. cit. p. 34,
(2) Cf. A. MURAT: Les relations économiques internationales, Paris, 1945, p. 35.
2) Conseils professionnels pour adultes passant d’une branche à l’autre.
L’instabilité de la main-d'œuvre actuelle est en partie due au nombre de travailleurs évincés de leur emploi par suite de changements qui se produisent dans la demande de main-d'œuvre, de modifications de la technique ou d’autres facteurs économiques ou de cas de force majeure et qui ne peuvent plus espérer trouver un emploi dans leur propre profession. C’est donc un problème d'adaptation professionnelle qui se pose et que l’orientation doit aider à résoudre pour le mieux si on veut obtenir une réduction de la durée de chômage.
La réorientation s’appliquerait également dans ce cas aux mouvements spontanés de main-d'œuvre, autrement dit au « turnover » qui occasionne, en temps de prospérité, par exemple, la perte de 5 à 6 mois de salaires pour l’ouvrier et d’autant de temps de travail pour l’économie. Mais dans tout les pays qui souffrent d’une pénurie de travailleurs et qui ont élaboré des plans d’utilisation de la main-d'œuvre, la mobilité professionnelle des travailleurs doit être satisfaisante pour répondre aux variations constantes des besoins quantitatifs et qualitatifs de personnel des diverses branches d’activité.
Pour répondre à tous ces besoins, on a plusieurs systèmes ‘notamment celui de l'apprentissage polyvalent. Certains (1 pensent que le système des familles de professions fournit un nouveau moyen d’équilibrer les excédents et les pénuries locales de main-d'œuvre. En effet, on a l’habitude d’embaucher les travailleurs en ne tenant compte que du nom de leur métier. Au contraire, si au lieu d’adopter comme critère le nom de la protession qui ne peut pas donner d'indications sur les qualifications nécessaires, on adopte les exigences professionnelles, la question peut être abordée d’une autre façon. Après examen de la famille de métier à laquelle appartenait l’emploi primitif du travailleur, on peut déterminer quelles sont les professions qu’il pourra exercer grâce à ses capacités et après une brève rééducation. On peut douter de l'efficacité réelle d’une telle méthode.
Une méthode plus empirique et qui constitue d’ailleurs une sorte d'apprentissage polyvalent, car elle est appliquée surtout aux jeunes travailleurs, est le « training for versatility » (2). L’en-traînement à la mobilité professionnelle s’obtient grâce à de courtes périodes d’exercices. Il permet d'utiliser au mieux la situation existante due, par exemple, à l’expansion d'industries nouvelles. Voici d’ailleurs un exemple, en 1931, dans l'Etat de
(1) Cf. A. N. VAN MILL: loc. cit. p. 1745ss.
{2) Cf. KAEHLER and HAMBURGER : op. cit. p. 169.
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Minnesota, sur 26 industries, il y en avait 8 où plus de 85 % des travaux étaient accomplis par des travailleurs venant d’industries étrangères et dans 17 autres c'était le 50 %. En 1936, dans le même Etat, le 40 à 50 % des travailleurs occupaient des positions différentes de celle qu’ils occupaient 5 ans auparavant. Il est évidemment impossible de dire si parmi ces transfers, il y en avait des inutiles et à contre-sens. On doit ajouter qu’il ne faut pas considérer le « training for versatility » comme un moyen de lutte contre le chômage structurel, avant tout : il est plutôt utilisé dans le cadre de l’entreprise.
3) Réorganisation des chômeurs depuis longtemps sans emploi.
Ce problème a pris une importance considérable lors de la crise économique qui a marqué la période s'étendant entre les deux guerres. D’après des études poussées (1) exécutées pendant la dernière guerre aux Etats-Unis et au Royaume-Uni, on est arrivé à la conclusion qu’il existe un noyau irréductible de chômage de longue durée, pouvant persister alors même qu’il y a pénurie de main-d'œuvre. L'influence exercée par ces chômeurs n’est pas très pertubatrice mais elle l’est suffisamment pour qu’on puisse faire appel à l’orientation professionnelle. On a, à ce sujet relevé ce phénomène psychologique : le seul fait de recevoir des conseils professionnels incite l’inaividu à faire des projets professionnels. Il semble qu’on se soit mis d’accord sur ce principe, à savoir que lentretien particulier d'orientation professionnelle constitue l’une des conditions du maientien du versement des allocations de chômage.
Dans tous les cas le contrôle doit constituer un élément du
processus d'orientation, sinon tous les conseils perdent toute leur valeur pratique. D’ailleurs l’organisation de ce contrôle est d’au-
tant plus facile que le service des conseils professionnels est inté- :
gré dans l’organisation du service de l’emploi. Mais le plus gros obstacle réside dans les modalités administratives.
L'orientation, instrument d’adaptation des disponibilités en main-d'œuvre aux besoins présents du marché, cela est bien une perspective, car jusqu’à présent on n’a tenté dans ce sens que très peu de chose. Maïs ce peu est suffisant pour qu’on puisse attendre des résultats appréciables des méthodes proposées.
(2) Cf. Rapport V (1); op. cit. p. 149.
CHAPITRE
L'orientation professionnelle, instrument d'adaptation des disponibilités en main-d'œuvre aux besoins futurs du marché du travail
Au fond, quand on parle de besoins présents, on pense surtout à la réorientation des adultes. Aïnsi, d’après une analyse pour l'Europe, des besoins et ressources en main-d'œuvre pour 1948, en dépit du caractère incomplet des chiffres, on a pu établir des comparaisons entre la demande de travailleurs étrangers et l’offre de travailleurs disponibles (1). Le total des besoins devait être au 31 décembre 1948, de 60.500 travailleurs et de 251.000 pour la période se terminant au 30 septembre 1949. Malgré l’imprécision des chiffres, les excédents disponibles pour l’émigration, représentaient un total considérable, puisque pour l’Allemagne seule, ils dépassaient 800.000. Si on ajoute à ce nombre, les excédents de l’Italie, on voit que l’offre déborde la demande ce qui ne signifie nullement qu'elle y réponde. En effet ra demande porte surtout sur des travailleurs qualifiés, or, la majorité des travailleurs disponibles sont probablement non ou semi-qualifiés. On pourrait escompter que ces excédents soient absorbés par les pays d’outremer ayant besoin de main-d'œuvre. Mais dans ces pays relativement neufs on insiste également sur la qualification. Ainsi le Ministre du Travail et du Service national du Commonwealth annonçait en avril 1948, qu’il y avait dans l’industrie austra-
(1) Besoins et ressources de la main-d'œuvre pendant l’année 1948, R.I.T. Décembre 1948, p. 828 et 829.
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lienne, 95.100 emplois vacants dont 15.000 concernant des ouvriers qualifiés sur métaux (1).
En temps de paix, l’accès à l’emploi et les changements d’occupation sont ordinairement inorganisés et se font au hasard : ce processus coûteux est la contrepartie inévitable d’une économie de drépession dont la caractéristique essentielle est l’insuffisance des possibilités de travail. Quand la guerre éclata, l’ampleur et l'urgence des besoins de main-d'œuvre mirent en évidence Ia nécessité d’une organisation plus systématique de l'emploi.
En général, il semble que l'orientation professionnelle ne soit conçue que pour aider à canaliser un excès d'offre ou à pallier de la façon le plus efficace à une pénurie. Les auteurs s’occupant de l’orientation professionnelle semblent ne pas envisager la possibilité de l’élimination ou de l’atténuation sensible de la conjoncture et ils n’essaient par conséquent pas d'imaginer le rôle de l'orientation professionnelle dans une économie qui serait réellement une économie de plein-emploi et où la demande s’exercerait avec un maximum de liberté.
Or, s’il est possible, en temps de guerre, de prévoir la valeur et le rythme de l’accroissement des besoins en général et des besoins en main-d'œuvre en particulier, une certaine partie de la demande étant disciplinée, on doit en régime normal, sans employer de méthodes coercitives obtenir un degré d’occupation aussi haut que celui du temps de guerre.
On sait, en effet, qu’il est possible d’arriver à une évaluation d'ensemble de la demande, assez précise pour qu’on puisse y adapter l'offre. Il est permis de supposer que de cette manière on peut obtenir des indications assez exactes sur les développements ultérieurs des différents secteurs de production et par suite sur les besoins en main-d'œuvre de ces différents secteurs.
Dès lors on comprend qu'avant de dire dans quelles directions on doit pousser l’éducation (2) et l’orientation professionnelles, il faut faire une analyse des industries et des occasions de travail qui se trouvent à l’intérieur d’un ensemble économique. En effet, si on a 30 % de travailleurs occupés dans des usines tandis que 20 % sont engagés dans le commerce, on peut présumer que des pourcentages correspondants de jeunes gens devront être incités à entrer dans ces champs d’activité. Malheureusement la réalité est plus complexe, les statistiques se rapportent au passé, au présent, à la rigueur, mais elles ne concernent pas l’avenir où les jeunes gens feront réellement partie de l’offre de travailleurs. Et l’on n’a pas de garantie (on pourrait même sans risque, être assuré du contraire), que la future demande de nouveaux travailleurs
(1) Cf. R.I.T, Août 1948.
(2) Cf. KAEHLER and HAMBURGER : op. cit. p, 24.
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soit en proportion des besoins établis, d’où la nécessité d'analyser les besoins suivant l’ordre croissant de ceux-ci.
Par exemple, tandis que certaines industries se contractent et de la sorte réduisent l'emploi, d’autres peuvent se développer simultanément et demander un nouvel apport de forces de travail. L'analyse statistique des futurs besoins devra finalement être ramenée aux différents secteurs et catégories d’entreprises.
Il n’empêche que certaines fluctuations à court terme dans l’activité industrielle sont difficiles à prévoir, dans le cas d’une économie de conjoncture atténuée, et par suite les occasions d’emploi. Mais les fluctuations à court terme n’exercent pas une trop grande influence sur la direction de la formation professionnelle, résultant d’un conseil d’orientation mais jouant sur une longue durée. L'orientation professionnelle pourra, par contre, tenir efficacement compte de la progression ou de la dégression enregistrée.
De plus, il ne faut pas surestimer l’importance des modifications qui pourraient survenir dans l’emploi par suite de l’introduction d’industries nouvelles dont le lent développement peut être assuré par les travailleurs disponibles et cela, d'autant plus facilement, si ces derniers ont reçu une large éducation professionnelle. C’est seulement lorsqu'on aura acquis la certitude que ces industries peuvent être considérées comme permanentes qu’on pourra orienter les jeunes gens dans ces directions.
On voit que les tendances générales du développement industriel ne peuvent pas être stimulées ou entravées d’une façon fondamentale dans un régime économique laissé plus ou moins à lui-même et à plus forte raison dans un régime où les investissements s’accroissent suivant un rythme régulier.
Incontestablement le progrès technologique continuera à accroître le rendement par heure, mais la demande de produits industriels est élastique et peut augmenter plus vite que la productivité dans les usines, surtout si l’on développe l'introduction de nouveaux produits. Le développement proportionnel des industries peut également être assuré si ces industries débordant de leur cadre, entreprennent les tâches d’autres industries. Aïnsi l'introduction du système des maisons préfabriquées, crée assurément de nouvelles occasions d'emploi en même temps qu’il diminue la capacité relative d'emploi de la traditionnelle industrie du bâtiment.
D'autre part il ne faut pas surestimer la future capacité d’emploi des industries de production de masse. Aux Etats-Unis, par exemple, en 1939, alors que le 55,1 % des forces de travail était employé dans des entreprises comprenant plus de 250 travailleurs, le 22,4 % seulement était employé dans des établissements occupant plus de 1.000 travailleurs. Dans l'emploi d’en-
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semble une compétition ne semble pas possible entre les grosses entreprises et l’essaim des petites industries.
Un exemple frappant de l’impossiblité de cette compétition est fourni par l’industrie automobile américaine. Alors que l’emploi dans la production des automobiles (parties d’automobiles, pneus, tubes) était en 1940, d’environ 644.000, l’emploi dans les petites industries élevées autour de la fabrication (vente de véhicules et d’accessoires, stations d’essence, services de réparation) s'élevait à 1,2 millions. Il est vrai que toutes les productions de masse n’engendrent pas une aussi longue série d’industries de services. Ces industries de services, qui ont en général tendace à croître avec l’expansion de la production de masse, créent des occasions d’emplois indépendants et relativement stables. Les suggestions et les indications que présentent les analyses statistiques correctement interprétées, serviront donc à préciser les champs d’orientation professionnelle efficace pour diriger les jeunes gens.
Fa De quelques caractéristiques d’une telle orientation
Il est difficile et imprudent de définir les caractéristiques d’une telle orientation devant aïder à adapter les disponibilités en main-d'œuvre aux besoins futurs. Il est certain qu’elle resterait un moyen secondaire mais certainement nécessaire.
Elle devrait d’une part s’appuyer sur les données que lui auront fourni les organes chargés d’étudier les besoïns et d’autre part sur les statistiques démographiques. Elle aurait pour rôle d'aider à préparer l'équilibre d’une sorte de budget de capacité humaine (1) ou si l’on préfère elle contribuerait à l’adaptation quantitative et qualitative de l’offre à la demande.
L'organisation administrative d’une telle orientation professionnelle suppose un programme général à large base. Tout en s’efforçant de maintenir la centralisation, il faudra assurer une meilleur coordination par exemple par un Institut de Prévision en matière d'emploi. Le contrôle est assuré à l’échellon local surtout : l’office d'orientation étant devenu service de placement.
Il est évident qu’on doit arriver à un minimum d’entente sur la standardisation des méthodes. La question primordiale de savoir comment on assurera à chaque industrie les contingents dont elle aura besoin, quoique complexe, peut très bien être résolue en sauvegardant la liberté des individus. Il est permis d'imaginer que l'orientation professionnelle étant devenue un
grand organe d’information, saura par une publicité adéquate et
(1) Cf. N. F. DOUGHERTY : Occupationnal Planning for Tomorrow, New- :
York, 1944, p. 120.
légitime, créer une certaine réputation autour des métiers dont
on aura besoin. Autrement dit, elle essaiera de susciter des voca- : tions. Le choix des jeunes gens pourra donc s’exercer librement
dans une série de métiers aussi longue que précédemment et
l’influence exercée sur sa formation de volonté par une publicité
intelligente sera tout au moins aussi heureuse que celle du milieu
ou du hasard.
Cette publicité devrait être faite surtout avec des films « destinés à guider dans le choix d’une carrière et présentant des garanties d’exactitude et de sincérité tant au point de vue de ia technicité qu’au point de vue professionnel» (1). A l’heure actuelle, l'orientation collective par films semble être développée surtout aux Etats-Unis où l’on a de nombreuses bandes sur les différentes carrières et un certain nombre de films où les problèmes généraux du choix et une vue sur l’ensemble des professions sont exposés (2). Les résultats obtenus en Suède par de tels films ont été tellement heureux que la Commission de l'Emploi s'efforce d’intéresser une Compagine cinématographique à la préparation d’un film spécial d’orientation (3).
Les méthodes de publicité mises au point, il faudra normaliser les méthodes d'examen.
« Il sera, sans doute, toujours impossible de définir d’une manière suffisamment mathématique pour les mettre à l’abri des discussions, les aptitudes que demande un métier quelconque. Tout ce que l’on pourra espérer de mieux, c’est d'amener les professionnels d’un même métier à se rallier, en ce qui concerne les aptitudes que celui-ci réclame, à certaines définitions ou expressions peut-être peu scientifiques mais comprises par eux et dont le bon sens populaire devine d’instinct la signification … Les exigences des métiers ne sont pas d’une rigueur telle qu’on en puisse tracer un profil mathématique. Les professionnels en indiqueront l’alluré générale, la silhouette, mais ne pourront faire plus. Et c’est pourquoi il nous paraît téméraire et vain d’essayer d'établir d’une façon scientifique les aptitudes diverses de lenfant. Fût-ce possible, que nous ne pourrions retirer de résultats aussi parfaits que des avantages très relatifs, puisque les exigences des métiers auxquelles doivent correspondre les aptitudes diverses de lenfant ne peuvent elles-mêmes être esquissées à grands traits. » (4)
L’incertitude qui règne et la relativité des avantages retirés ne doivent cependant pas conduire à l’élimination des différents
(1) Cf. Extrait des vœux du Congrès Cinématographique 1922, cité par A: CENDRIER, op. cit. p. 191.
(2) Cf. W. J. GREENLEAF : Op. cit. p. 134ss.
(3) Cf. R.I.T. Avril 1945, loc. cit. p. 526.
(4) F. MAUVEZIN : Préface de l’op. cit.
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examens psychologiques. On devra simplement ne pas leur donner une signification démesurée, les inaptitudes physiques et morales devant servir de base essentielle au diagnostic. Car en ce qui concerne un apprentissage complexe, il restera toujours vrai que «si l’enfant tombe chez un bon patron, il apprend son métier, s’il tombe chez un mauvais patron, il perd son temps » (1).
Brèves considérations sur les besoins futurs en main-d'œuvre
Le pivot central de l’organisation d’orientation professionnelle serait l’Institut de Prévision en matière d'emploi. Il est clair que cet institut devrait travailler en étroite collaboration avec les organisations professionnelles, corrigeant leur politique qui est, parfois, à courte vue.
Ces associations semblent avoir dans quelques cas pratiqué une politique de découragement des apprentissages, qui ne s’imposait nullement et n’accroissait pas pour autant la recette décroissante des membres.
D’après des enquêtes récentes, on constate en Suisse, par exemple, que dans une série de professions, mais là l’artisanat n’y est pour rien, la jeune génération est trop faiblement représentée et il y a encore de la place pour des ferblantiers, des maçons, des tourneurs, etc. Et cela est vrai pour d’autres pays que la Suisse (2).
D’autre part, en dépit de la division et de la routinisation du travail de production de masse, il apparaît qu’il y a encore un grand nombre de professions trop faiblement représentées. Les industries des mines, du bâtiment et de production ont donné lieu à un accroissement d'emploi considérable, mais l’expansion phénoménale du commerce, des transports ou même des professions libérales ne semble pas près de s’arrêter. Les services d'organisation et d’administration demandent toujours plus d'employés.
Il est certain que le progrès technique a contribué à l’élimination, d’un grand nombre de travailleurs, mais il exige et exigera encore peut-être davantage une augmentation du personnel à formation technique, commerciale et scientifique, du personnel d'administration, de surveillance, de contrôle de bureau (3).
(1) Cf. F. BôHNY : loc. cit. p. 231.
(2) Cf. J. MONNET: Rapport général sur le premier Plan de Modernisation et d’'Equipement, Paris 1945, p. 77.
(3) P. KRISCHE: Die soziale Schichtung der Erwerbstätigen im Zeitalter der Dampfmaschine und der Elektrizität, «Zeitschrift für Vôlkerpsychologie», 4 (1), 1928, cité par BAUMGARTEN, p. 10.
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Le travailleur semi-qualifié est en train de gagner d’importantes positions aux dépens du travailleur non qualifié, tandis que le travailleur qualifié maintient sa position relative dans l’économie, mais sa formation devient toujours plus complexe.
Si l’on considère, par exemple, un groupe, que l’on peut dire du métal (1) (par exemple : machinistes, mécaniciens, faiseurs d'outils, plombiers, électriciens, techniciens), on peut penser que le développement futur ne différera pas fondamentalement de ce qu’il était dans le passé. En dépit de tous les perfectionnements techniques de la production de masse, on peut s’attendre à ce que la demande de travailleurs qualifiés persiste. Il est certain que la situation pourrait être renversée s’i l’on arrivait à produire sur une très vaste échelle les machines servant à la production de masse.
Le goupe bâtiment-industrie du bois en étroite liaison avec la conjoncture est appelé à une expansion dépassant l’usuel développement cyclique. On peut se demander si la concurrence exercée par les industries de maisons préfabriquées ne réduira pas l’emploi dans le bâtiment proprement dit. Mais la certitude virtuelle d’une longue période de production paraît d’ores et déjà établie, si l’on ajoute à la demande de nouveaux bâtiments, l’accroissement de la population et le remplacement des demeures au-dessous du standard normal.
On sait que les besoïins en habitations ont été établis d’une façon précise (2). En établissant les besoins en textiles, automobiles, etc., d’une façon systématique, on verra que les possibilités d'absorption de la main-d'œuvre sont considérables. et que l'orientation professionnelle peut diriger vers ces industries un plus grand nombre de jeunes gens.
(1) Cf. KAEHLER and HAMBURGER : op. cit, p. 44 et 45.
(2) Cf. MILES L. COLEAN: Problèmes du logement aux Etats-Unis : Perspectives de développement de l’industrie du bâtiment, R.I.T. Février, 1944, p. 180.
Cf. M. BOWLEY : Problèmes du logement en Grande-Bretagne, R.I.T. Novembre, 1944, p. 6828s.
Lorsqu'on veut dresser le bilan de l'orientation professionnelle, on est surpris de constater le peu d’importance des résultats effectifs. Mais avant de voir quels sont les résultats effectifs et quels peuvent être les résultats possibles, une mise au point s'impose.
Lorsqu'on essaie de rapprocher la réalité telle qu’elle se présente dans les faits de celle qu’on décrit dans certains ouvrages, on est quelque peu étonné de constater des différences importantes. Ainsi, on parle de haut niveau de l’orientation professionnelle dans des pays où c’est la sélection professionnelle qui a atteint ce niveau. Du reste, on ne dispose que de très peu de statistiques concluantes, en ce qui concerne les conseils d'orientation et on ne connaît même pas d’une façon précise, le nombre des orienteurs et des offices d'orientation.
Ceci mis à part, nous avons vu ce qu’il faut penser des méthodes d'orientation professionnelle. « On peut mesurer l’intelligence à l’aide de techniques appropriées. Ces mesures s’adressent à une forme conventionnelle, schématisée de cette fonction. Elles ne donnent qu’une notion incomplète de la valeur intellectuelle des êtres humains. » (1)
Si les méthodes laissent encore bien à désirer, cela ne veut pas dire qu’on puisse rien en attendre. L'orientation professionnelle en est à ses débuts (2). On commence seulement à se rendre compte de ce qui importe au point de vue psychologique dans l'orientation (3). La plus grave erreur qu’on a commise jusqu’à présent est de sous-entendre, en général, que l'orientation vise
(1) Cf. A. CARREL: op. cit p. 141.
(2) Cf. L. WALTHER : op. cit. p. 57.
(3) Cf. MEILI : op. cit. p. 10.
à mettre: «the right man in the right place », alors que cet aphorisme pourrait à la rigueur s’appliquer à la sélection professionnelle.
Il est absolument impossible d’affirmer qu’un jeune homme ou une jeune fille réussira le mieux dans tel métier ou groupe de métiers. Tout d’abord parce qu’on ne peut pas connaître le degré d’éducabilité d’un individu, ensuite parce qu’il faudrait définir la notion de réussite, sur laquelle repose, au fond, l’orientation professionnelle. Si l’on veut s’en tenir au point de vue psychologique, il y a un type de réussite particulier à chaque individu. Mais il semble bien qu’en orientation professionnelle considérée par rapport à l’emploi, la réussite doive être avant tout économique et sociale. Nous reviendrons à la notion de satisfaction sociale, mais ce qui pourrait caractériser avant tout la réussite économique subjective, c’est non seulement le fait de recevoir un salaire comprenant tous les éléments qui doivent le former, mais encore la possibilité d’épargner.
Il n’y a pas de métier véritablement sur mesure, sauf pour de rares individus. Ici, on peut évidemment longuement discuter sur la définition du métier et dire en soulignant l’aspect affectif du problème, que le métier sur mesure, c’est le métier qui plaît. L’homme s’adapte et le métier évolue. En réalité, «la moyenne des individus sont moyens, — moyens en tout d’ailleurs, autant au point de vue intellectuel qu’au point de vue affectif » (1). Et quand on parle d’orientation professionnelle, c’est à cette moyenne qu’on pense. En tout cas, les possibilités d'adaptation ne doivent pas être négligées.
Jusqu'à maintenant d’ailleurs, l’orientation professionnelle conséquente s’est surtout occupée de savoir si l'individu pourra s’adapter à la profession qu’il a choïsie, c’est-à-dire de voir s’il n’y a pas une contre-indication d’ordre médical, psychologique ou économique qui viendrait se mettre en travers de ses projets. Elle cherche à déceler quelque inaptitude, incompétente ou incompatibilité. « Qu’un sujet se tire bien des épreuves spéciales d'attention et de vivacité correspondant à la profession de typographe (qu’il barre par exemple, sans trop d’omissions et dans un temps court, les a d’une page d’imprimerie), qu’en outre il ait bonne orthographe, bonne vue et nulle tendance aux varices, qui ne lui permettraient pas les longues stations debout, — tout
cela en y joignant bien d’autres qualités encore, ne suffit pas:
à faire de lui un bon typographe, si finalement ce métier ne l’intéresse pas.» (2) Mais nous savons qu’il est très difficile de déceler les véritables intérêts. «L'orientation professionnelle telle qu’elle est, a donc surtout le rôle d’écarter d’une carrière
(1) Cf. SINOIR : op. cit. p. 42.
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donnée celui qui se sentait attiré vers elle, mais qui par quelques défauts physiques ou mentaux y est impropre, puis de proposer
à son choix un nombre aussi grand que possible d’autres professions. » (1)
Au fur et à mesure que l'orientation professionnelle devient universelle, ses procédés et ses méthodes tendent à s’unifier. Néanmoins, dans l’état actuel de son développement, on n’a pas pu envisager une réglementation internationale sous la forme de convention. C’est pourquoi on proposa lors de la session de 1948 de la Conférence Internationale du Travail, une réglementation internationale adoptée sous la forme d’une recommandation qui devait servir à obtenir le minimum de standardisation dans les méthodes, les principes des conseils professionnels, de l’organisation administrative et de la formation du personnel (2).
Les résultats effectifs acquis par l'orientation professionnelle ne se sont guère fait sentir au delà de l’entreprise. On peut essayer de rechercher quels sont les éléments dus à l’orientation professionnelle ayant contribué à la baisse du prix de revient.
Résultats d'ordre économique
Il est permis de penser que l’orientation professionnelle a pu servir à hausser le rendement, car un apprenti bien orienté équivaut pour l’entrepreneur à un appenti sélectionné et un individu satisfait de sa tâche, peut-être vaut-il mieux dire dont les forces physiques et morales sont proportionnées à sa tâche, a une propension au travail plus haute qu’un autre. Il semble légalement, en raison de ce qui précède, qu’on puisse enregistrer une faible diminution des accidents. Il est certain qu’un homme de métier mal employé est certainement candidat aux accidents du travail, mais il est difficile de le prouver.
Selon une enquête exécutée en France (3), sur 100 accidents mortels, 25 ont des causes fortuites, non ou mal prévisibles, 32 s'expliquent par une protection incomplète du travail, 43 ont pour cause une mauvaise adaptation du sujet à son travail. Parmi ces 43 accidents, 10 sont imputables à de fausses manœuvres par insuffisance technique, 15 atteignent des ouvriers qui physiologiquement n’auraient pas dû être occupés à ce travail, 18 atteignent des ouvriers dont le psychisme ne correspond pas à la tâche dont ils avaient la charge. Pour autant que l’on puisse accorder un crédit à ces chiffres, il semble qu’une bonne orien-
(1) Cf. C. BAUDOUIN : La Force en nous, Genève, 1942, p. 46 et 47. (2) Cf. Rapport V (2) op. cit. p. 97ss. Ù
(3) Cf. M. FROIS: Organisation technique du travail : cité par MARCEL- LIN : Op. cit. p. 12.
tation professionnelle eût permis d'économiser un certain nombre de-vies humaines (1).
_ Un autre résultat obtenu par l'orientation professionnelle, et celui-là, apparaît comme plus certain, pourrait être la diminution du «Labor Turnover » ou mobilité ouvrière. Le « turnover » nécessite un remplacement nécessaire pour maintenir pendant une période donnée, une fraction déterminée de travail. On l’exprime le plus généralement sous la forme d’une fraction dont le remplacement serait le numérateur et la force normale de travail, le dénominateur (2). Une enquête faite par Hoover (Waste in Industry, New-York, 1920) pour déterminer les causes de pertes dans l’industrie, a démontré entre autres que lune d’entre elles résidait précisément dans l'instabilité du personnel. Un organisateur d’entreprise, russe, s’exprime à ce sujet comme suit : « De même qu’un établi ne saurait bien fonctionner si les pièces dont il se compose sont changées tous les jours, de même les fluctuations fréquentes de personnel d’une entreprise compromettent la bonne marche du travail. Dans les deux cas, il s’agit d’une adaptation mutuelle. » (3) Or, c’est bien l’inadaptation (+), le défaut d’une habitude, qui est une des principales causes du « turnover » qui devient d’autant plus impérieux que le travail est pénible. L’orientation professionnelle, en sachant déconseiller ces genres de travaux, peut contribuer à la stabilité du personnel à un titre moindre que, par exemple, la création de logements ouvriers, mais non négligeable, semble-t-il.
On peut ajouter que l’orientation professionnelle a développé un nouveau courant en faveur de l’apprentissage : elle a ainsi réduit par avance le nombre de chômeurs possibles, maïs on ne saurait trop dire dans quelles proportions.
Résultats d’ordre social
On peut essayer de ramener à quatre des résultats d’ordre social obtenus par l'orientation professionnelle : l’amélioration de l'hygiène du travailleur, l'utilisation des invalides, l’augmentation de la joie au travail et l’amélioration de la morale professionnelle.
L'examen médical poussé qui est fait lors de la consultation d'orientation professionnelle, permet non seulement de mettre
(1) Cf. PH. YODER: Personnel Management and Industrial Relations, New-York, 1944, p. 47858.
(2) Cf. A. PHILIP: Le problème ouvrier aux Etats-Unis, Paris, 1927, p. 89.
(3) Cité par BAUMGARTEN : Psychologie et facteur humain &ans l’entreprise, Neuchâtel et Paris, 1948, p. 9.
(4) Cf. P. F. BRISSENDEN and E. FRANKEL : Labor Turnover in Industry, cité par W. SOMBART, op. cit. p. 498.
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en garde le futur apprenti contre certaines prédispositions, mais
encore lui évite une aggravation possible de son état de santé. En décrivant les conditions dans lesquelles le travail de l’adolescent doit se poursuivre au moins pendant quelques années, le médecin aide beaucoup à l’amélioration de l’hygiène du nouveau travailleur.
On considère de plus en plus l’orientation professionnelle comme la clef de voûte de la politique à suivre en matière de formation et d'emploi des invalides (1). Elle se présente comme le service capable d’aider les travailleurs handicapés à prendre connaissance de leurs capacités comme de leurs limites. L’orientation professionnelle des invalides a dans de nombreux pays réalisé des progrès plus rapides que celle des demandeurs d’emploi adultes en général; cela est naturellement dû au nombre considérable d’invalides de guerre. Ainsi que l’écrivait Ford dans «My Life and Work », « l’industrie bien organisée est par conséquent à même d'employer bon nombre de travailleurs infirmes, et ce nombre est bien supérieur à la moyenne qui se trouve dans la société humaine »: (2). Mais l’emploi de ces travailleurs ne peut être réalisé d’une façon entièrement satisfaisante que grâce à l'orientation.
L'aspect psycho-social de la joie au travail est important. Ces dernières années, on a mis l’accent sur les effets d’une bonne orientation dans la prophylaxie des maladies mentales. Les traumas psychologiques souvent insignifiants mais fréquents qu’un travail mal adapté provoque, les conflits psychologiques plus ou moins réprimés qui en résultent sont parfois à l’origine de névroses ou facilitent leur éclosion chez les sujets prédisposés. On a déjà entrepris des études précises sur les effets psychophysiologiques d’une mauvaise orientation : ainsi des facteurs psychologiques sont à l’origine de la crampe des télégraphistes (3). Or, il apparaît qu’il existe un certain rapport entre la joie au travail et la pratique de la morale professionnelle. En effet, d’après des enquêtes effectuées pendant ces dernières trente années, on a pu constater que c’est l’attachement au travail librement consenti qui constitue un facteur de productivité très appréciable (4).
Il est trop simple d'imaginer que le problème de la joie au travail peut être résolu par de simples changements de propriété, « La solution du problème de la joie au travail dépend en dernière analyse de la diffusion d’une nouvelle éthique du travail
(1) Cf. Rapport V (1), op. cit. p. 15088.
(2) Cf. H. SPRENG : op. cit. p. 66.
(3) Cf. R. BINOIS : op. cit. p. 83.
(4) Cf. F. BAUMGARTEN : op. cit p. 12.
qui reposerait sur l’idée du travail-devoir considéré comme dette envers la communauté. Et pour le dire sans détours, le problème de la joie au travail est insoluble, si l’on ne fait passer l’obligation morale du travail en vue du bien commun avant tout autre mobile de travail. Autant chercher la quadrature du cercle. » (1)
Or, la diffusion d’une telle éthique, adaptée au niveau des adolescents, est assurée ou plutôt devrait être assurée par les services scolaires de l'orientation professionnelle. Aïnsi serait éliminée une des causes qui souvent troublent la paix familiale et la paix de l’entreprise.
La fabrication en masse, l’accélération de la production, provoque une toujours plus grande division du travail qui entraîne à son tour la disparition pour l'individu de toute variété dans l’activité professionnelle. Un petit. nombre seulement est sensible à la monotonie du travail. Or, c’est l’un des avantages, du moins il est permis de le supposer, de l'orientation professionnelle, d’assigner une travail monotone à ceux qui n’en souffrent pas. Malheureusement cet effet ne peut s’exercer que dans des limites très faibles, lPautomatisation croissante empêchant qu’on trouve toujours à l’ouvrier réfractaire à la monotonie un travail varié (2).
L’un des résultats les plus importants devrait être la mise en valeur de l'individu de la façon la plus satisfaisante pour lui et pour la communauté. On aimerait contrôler les résultats de l'orientation professionnelle au moyen de chiffres. Il faut convenir que si, d’une part, les enquêtes de vérification sont difficiles et l’évaluation des réussites professionnelles encore plus difficile, d’autre part, les statistiques peu nombreuses n’inspirent malgré tout que peu de confiance. Nous allons malgré tout donner quelques exemples.
De 1927 à 1931, l’Institut National de Psychologie industrielle a examiné 1.310 enfants. On a pu utiliser 639 réponses concernant la réussite professionnelle. Sur 176 étudiants, 124 ont adopté un travail jugé convenable, 52 ont passé outre: on a pour les 124, 86 % de réussites et 14% d’échecs; sur les 52, respectivement 79 % et 21 %. Pour 463 travailleurs manuels, on a pour ceux ayant suivi le conseil d’orientation, 92 % de succès et 8% d'échecs; pour ceux ne l’ayant pas suivi, 57 % et 43 % (3).
Une statistique publiée par le centre de Nantes, paraît plus significative. Une enquête fut exécutée parmi 300 apprentis
(1) Cf. H. DE MAN: La Joie au travail, Paris, 1935, p. 176. (2) Cf. L. WALTHER : op. cit. p. 2498s.
(3) Cf. R. MARCELLIN : op. cit. p. 1365.
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choisis au hasard parmi ceux orientés et placés par le Centre et parmi 300 apprentis placés sans l’aide de ce centre. Voici quels sont les résultats (1) :
AvecO.P. Sans O.P.
Ont changé de profession‘ ....:.....,..: 26 201 Sont restés dans la profession .......... 274 99 Ont suivi des cours professionnels ..... . 263 92 Ont obtenu un GAP... SORTE una 19 45 Travaillent à la place d'apprentissage .... 221 87 Remerciés à l’expiration du contrat ..... 50, 19 213
Ce sont des résultats de ce genre qui devraient donner au développement de l'orientation professionnelle une sérieuse impulsion, car ce sont les seuls qui puissent impressionner favorablement les employeurs.
La mise en évidence des faiblesses de l’orientation professionnelle est facile, mais est-il permis de reprocher certaines erreurs à des services qui ne peuvent que s’adapter au régime économique dont souvent ils dépendent étroitement ? La démonstration a priori de l'utilité et même de la nécessité de l'orientation professionnelle ne présente guère de difficultés. Mais d’un côté comme de l’autre on a un stade expérimental qui peut débuter ou qui n’est pas dépassé.
Une redéfinition de l’orientation professionnelle face à l’emploi s’impose, mais il est encore trop tôt pour la formuler. Ce que disait, en 1945, le chef du Service d'Orientation et d'Information d'Emploi de la Division professionnelle au Bureau d'Education des Etats-Unis est vrai pour l’ensemble des pays: « L’orientation professionnelle en est à peu près au même état que l’industrie ou l’agriculture en 1920. » (2)
Les espoirs des psychologues étaient démesurés : ils pensaient que grâce à la connaissance du sujet à un moment déterminé, ils pourraient lui garantir, indépendamment des circonstances, la réussite. Ils n’ont pas réussi, et personne ne pourra réussir complètement à réunir les deux secteurs de la vie professionnelle et de la vie privée. Mais on peut espérer que le progrès économique, responsable de cette scission, pourra y porter remède.
Peut-être le jour n'est-il plus très éloigné où nous devrons nous accoutumer à l’idée que nos futurs besoins en produits fabriqués pourront être effectivement satisfaits par un pourcen-
(1) Cf. R. BINOIS : op. cit. p. 81.
(2) Cf. H. A. JAGER : « Vocational Guidance is Needed », Science Research Associates, Guidance Reprints, N° 192, cité par KAEHLER and HAM-
BURGER . Op. cit. p, 115.
tage constamment réduit de la population active. À ce moment-là, les occasions d'investissement auront été restreintes dans des proportions considérables et la production industrielle pourra être assurée par le 15 ou 10% de la masse des travailleurs disponibles (1).
La création de chances de travail par l’appel des industries nouvelles ou des pays neufs ayant diminué d'intensité, le marché risque d’être submergé par un flot de capitaux mais aussi de travailleurs durablement inutilisés. Tel pourrait bien être la conséquence d’une civilisation de masse dont le progrès est limité par le degré de culture, ou en parlant du point de vue économique, par l’uniformité de besoins dont le point de saturation est vite atteint (2).
Or, l’éducation préalable de ces masses pourrait être efficacement complétée par les services de l’orientation professionnelle qui s’efforceraient en multipliant le nombre d’artisans de répondre aux besoins que d’autres se chargeraient de susciter.
D'ores et déjà, il semble possible que dans chaque pays où l’on a un haut revenu national et où se développe la richesse, il y a toujours plus de places pour des artisans. Parallèlement à la demande d’ameublements standards, par exemple, une demande d’ameublements conforme à certains goûts et présentant des qualités spéciales peut s’exercer. Et cela est vrai, non seulement pour l’ébénisterie, mais encore le vêtement, la chaussure et peut-être même le logement. L'orientation professionnelle aidera donc à la déprolétarisation en conseillant à un nombre toujours croissant de jeunes gens ces métiers. Il semble qu’il y ait place, dès maintenant, pour une concurrence de remplacement (3).
Si l'orientation professionnelle peut aider à cette forme de déprolétarisation, supérieure à toute déprolétarisation par la diminution de l'effort, par la réduction de la durée de travail ou la hausse ininterrompue de ce qui ne peut rester qu’un salaire, elle aura rendu meilleure l’adaptation de l’individu à la communauté en faisant en sorte que la vie professionnelle et la vie personnelle tendent vers une unité, rompue par la division du travail. Mais elle doit, tout d’abord, accomplir sa mission profonde, qui est de contribuer, pour sa part et dans la mesure de ses moyens, à la réalisation du plein-emploi.
(1) Cf. OMAR PANCOAST: Occupational Mobility (New-York, 1941), cité par KAEHLER, op. cit. p. 28.
(2) Cf. L. ROMIER: Qui sera le maître f Europe ou Amérique ?, Paris, 1928, p. 13558.
(3) Cf. W. RôPKE: La Crise de notre temps, Neuchâtel, 1943, p. 2798s.
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